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EXTRAIT 

DU  JOURNAL  BE  CRELL  DE  1789, 
Pur  M,  Hassenfratz. 

Ohfervations  M'méralogiques  de  M.  Klaproth. 


§.    E 

^'Analyse  du  zir-kons  a  donné  beaucoup 
de  peine  à  M.  Klaproth  ;  mais  il  en  a  été  bien 
récompenfé  par  la  découverte  d'une  terre  par- 
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ticullère  8c  qui  lui  paroît  toutà-faît  nouvelle; 
les  détails  dts  expériences  que  ce  favant  a  fai- 
tes  fur  cette  pierre  doivent  être  i!r.;;:v',mcs  dans 
le  Journal  des^  LVirîcux  de  la  Nature  de  Berlin  ; 
fes  parties  conflituantçs  font , 

Terre  filicée,  ji,5 

Oxide  de  fer  mélangé  de  nikel ,     o,/ 
Terre  étrangère,  68 


Total ,  100 


Les  parties  conftituantes  du  fpath  adaman- 
tin ,  après  la  féparation  de  quelques  grains  de 
fer  magnétique  difféminés  çà  &  là  à  la  furface , 
font  deux  tiers  de  terre  alumineufe  6c  un 
tiers  d'une  terre  particulière  qui  fe  laiflTe  dif- 
foudre  difficilement  lorfqu'elle  eft  combinée 
avec  la  terre  alumineufe,  ôc  qui  devient  tota- 
lement infoluble  dans  les  acides  &  \es  a^kalis 
à  l'inflant  de  fa  féparation. 

Les  expériences  de  M.  Klaproth  fur  les  par»- 
ries  conftituantcs  de  beaucoup  de  pierres  pré- 
cieufes  ,  ne  font  pas  encore  finies;  mais  les 
réfultats  diffèrent  déjà  beaucoup  de  ceux  du 
célèbre  Bergman. 

hU  Woulf ,   ôc   plufieurs  autres  chîmîfles  , 


âvoient  regardé  l'acide  fulfurique  comme  le  mi- 
ncralifateur  d'une  mine  de  mercure  que  Ton  ex- 
ploite en  Saxe  depuis  feize  fiècles  environ,  6c qui 
a  toujours  produit  une  quantité  confidérable  de 
mercure.  M.  Kl^proih  ayant  vifité  k  cabinet 
de  Téledeur  de  Saxe  lors  d'un  petit  voyage 
qu'il  fit  à  Drefde ,  ôc  y  ayant  trouvé  un  mor* 
.  ceau  de  cette  mine  pefant  plufieurs  livres ,  en 
demanda  un  fragment  pour  en  faire  l'analyfe. 
D'après  les  réfultats  de  fes  expériences ,  dont 
il  a  lu  les  détails  à  l'académie  royale  des 
fciences,  cette  mine  contenoit. 


Mercure , 

Oxide  de  f^r, 

Oxide  muriatique  concentré , 

Acide  fulfurique  , 

Terre  alumineufe. 

Terre  calcaire , 

6 

2.1 
0,2y 

Total, 

9SnS 

Perte , 

4>2y 

Ok\  a  découvert  depuis  peu  fur  de  la  galène 
de  Przibram  en  Bohême  &  fur  quelques  mor- 
ceaux de  mines  d*antimoine  en  plume  de  Braun 
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en  Saxe,  une  (ubflance  qui  cnilallife  ordinal-' 
rcment  en  petits  quadrilatères  formes  par  de 
petites  tables  ou  feuillets  d'une  couleur  de 
peile  blanchâtre.  M.  Klaproth  n'ayant  pu  Te 
procurer  une  grande  quantité  de  cette  fubf- 
tance  ,  n'en  a  encore  eifayé  qu'une  once.  Les 
expériences  qu'il  a  faites  jufqu'à  prcfent  paroif- 
fent  confirmer  Tooinion  de  M.  Hacquet ,  qui 
penfe  que  c'efl  un  oxide  d'antimoine  minera- 
lifé  par  l'acide  muriatique ,  donc  un  muriate 
d'antimoine.  M.  Klaproth  n'ofe  cependant  pas 
prononcer ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  analyfé  une 
plus  grande  quantité  de  cette  fubllance. 

Ne  pouvant  en  mettre  qu'une  parcelle  fur 
le  charbon  dans  l'analyfe  au  chalumeau ,  cette 
parcelle  s'ell  échappée  avant  qu'elle  ait  été  en- 
tièrement pénétrée  par  la  chaleur;  elle  devient 
fufible  -aufli-tôt  qu'elle  fe  pénètre  de  la  chaleur 
de  la  flamme,  &  s'exhale  à  l'inftant  en  vapeur 
blanche  ;  le  charbon  fe  couvre  d'une  pouflTière 
blanchâtre  antimoniale  fi  légère,  qu'elle  difpa- 
roît  au  moindre  fouffle,  avant  même  que  les 
grauis  métalliques  aient  pu  fe  réduire  :  lorf- 
qu'on  opère  la  fufion  par  le  moyen  du  borax , 
on  obtient ,  à  la  vérité  ,  quelques  grains  de 
régule ,  mais  ils  s'échappent  fur  le  champ  en 
vapeur  'blanche. 
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Le  murîate  antimonial  préparé  par  Par^  ,  on 
celte  fubftance  que  l'on  connoiîToît  autrefois 
fous  Je  nom  de  mercurlus  vitœ ,  efl  aufîî  fu(^ 
cepiible  de  fe  criftallifer  en  petits  feuillets 
quarrés  d'un  blanc  éclatant,  &  fe  comporte  au 
chalumeau  abfolument  de  la  même  manière  que 
la  fubftance  dont  nous  venons  de  parler.  Pour 
obtenir  des  criftaux,  il  faut  que  le  beurre  d'an-. 
tîmoïne  (  murîate  d'antimoine  fublimé  )  ait  été 
précipité  par  une  quantité  d'eau  très-médiocre». 
6c  que  le  vafe  ait  été  tranfporté  en  un-  lieu 
tranquille  Se  fans  avair  éprouvé  de  fecouffe. 

M.  Klaproth  a  analylé  les  apatites  de  Saxe , 
dans  lefquels  \\  a  trouvé  c}u  phofphate  calcaire; 
ce  qui  confirme  l'opinion  de  M.  N^^erner ,  qui 
préfumoit  que  l'acide  phofphorique  éioit  une 
des  parties  conflituantes  de  cette  pierre. 

M.  Rafpe  ayant  élevé  à^s  doutes  fur  l'ob- 
fervation  de  M.  Bergman ,  que  le  maPiganèfe 
attiroit  l'humidité  de  l'air  &  s'y  oxidoit  de.  nou- 
yeau ,  M.  Klaproih  a  cru  devoir  répéter  les 
expériences  du  célèbre  chimifle  fuédois.  Il  a 
fait  diffondre  de  l'oxide  noir  de  niangancfe 
dans  l'acide  nitreux ,  il  a  précipité  de  cette  dif- 
folution  par  le  carbonate  de  potafTe,  un  oxide  ' 
blanc  de  manganèfe  ;  il  a  mb  cet  oxide  blanc 
dans  un  creufet  préparé  à  la  manière  de  Berg^ 

A  ii} 


6  Anmalks 

nian ,  lui  a  fait  fubir  un  grand  degré  de  feu , 
Zc  a  obtenu  par  ce  procédé  un  régule  grumelé. 
A  peine  ce  manganèfe  a-t-il  été  retiré  de  la 
pouffière  de  charbon  qui  y  étoit  attachée ,  & 
a-t-il  été  placé  fur  du  papier  à  l'air  libre ,  que 
l'on  reffeniit  dans  le  laboratoire  une  forte  odeur 
de  gaz  hydrogène  ;  le  manganèfe  perdit  fa  forme 
réguline  d>c  prit  l'apparence  d'une  poufîière  brune 
obfcure  :  ce  régule  a  continué  de  s'oxider  pen- 
dant trois  jours  &  a  laiiïe  dégager  une  odeuç 
d'hydrogène. 

M.  de  Fourcroy,  &  plufîeurs  autres  chîmifles^ 
ont  répété  l'expérience  de  Bergman ,  &  ont 
obtenu  le  même  réfultat, 

L'oxide  de  manganèfe  criflallifé  dlisfeld, 
étant  réduit  de  la  même  manière ,  donne  un 
régule  tout-à-fait  femblable  en  apparence  ,  mais 
n'attire  point  l'humidité  de  l'air  ,  ne  s'oxide 
point  &  ne  laiiïe  pas  dégager  d'odeur  de  gaz 
hydrogène. 

Tvl.  Rafpe  croit  pofféder  une  terre  de  dia- 
mant qu'il  a  eue  de  la  Chine  ;  mais  M.  Klaproth , 
qui  pofsède  deux  échantillons  de  cette  terre, 
qui  viennent  du  cabinet  de  M.  Greville,  à  Lon- 
dres 5  dont  l'un  eft  blanchâtre  6c  l'autre  un  peu 
gris,  aiïiire  que  cette  terre  n'eiî  autre  chofe 
que  la  pouffière  du  fpaih  adamantin  ,  &  que 
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les  habitans  de  la  Chine  &  du  Bengale  Wxn^ 
ploient  avec  avantage  pour  tailler  &  aiguifer  les 
pierres  précîeufes. 

S.    II. 

M«  Georges  Paerfon  du  collège  des  arts 
&  profeffeur  de  médecine  &  de  chimie  à 
Londres ,  vient  de  faire  des  obfec valions  fur 
la  criftallifation  en  rhombes  du  phofphate  de 
fonde ,  Ôc  fur  fon  emploi  comme  laxatif. 

MM.  Lavoifîer ,  Fourcroy ,  Sage  &  Klaproth 
ont  combiné  de  pluGeurs  manières  la  fbude 
avec  l'acide  phofphorique  ;  mais  les  réfultats 
de  leurs  travaux  ont  fourni  des  fels  tout  à-fait 
difFérens  de  ceux  que  M.  Paerfon  a  obtenus 
par  le  mélange  de  cet  acide  avec  la  fonde. 

h^  felfujible  dWme  que  MM.  Rouelle  8c 
Proufl  préparoient  ,  de  même  que  le  Jel  perlé 
miracukux  de  Kaupi ,  font  formés  d'un  mé« 
]ange  d'acide  phofphorique  &  de  fonde;  ce- 
pendant ces  fels  diflcrent  effentiellement  de 
celui  que  M,  Paerfon  a  obtenu. 

M.  Paerfon  fit  d'abord  de  l'acide  phof- 
phorique à  la  manière  de  M.  Lavoifîer  ;  il 
mêla  joo  grains  de  phofphore  avec  lyoo  d'a- 
cide nitrique  dont  la  pefaateur  fpécifique  efl 
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de  1,5*  Se  q'*  6  gros  ^  ^î'cau  dillillce  ;  il  obtint' 
après  la  décomporition  de  l'acide  ni triqite  iioo» 
grains  d'acide  phofphorique  dont  la  pefanteur 
fpécifique  ctoit  de  i,8o  à  1,87. 

II  fît  difîbudre   i^co  grains  de  fonde  crif- 
tallifée   dans  2100  grains  d'eau  diflillce  dont 
la  ten'^pérature  etoit  de  ya  degrés  ^  ;  il  verfa 
peu  à  peu  dans  cette  difiolndon  yo  grains  d*^- 
cide  phorphoriqiie  :  le  mélange  s'échauffa ,  8c- 
lebullition  ne  taida  pas  à  fe  manîfeXler;  il  laifîa 
bouillir  le  tout  quelque  tems.  II  perdit  par  cette- 
ébullition  &  par  le  dégagement  de  l'acide  car- 
bonique environ  ï 80  à  200  gtains  de  Ton  poids; 
il  verfa  fa  liqueur  encore  bouillante  dans  un 
filtre  6i  la  reçut  dans  un  vafe  iln  peu  profond 
qu'il  dépofa^dans  un  lieu  fi'ais  &  tranquille.  Au 
bout  de  douze  heures  ,  il  trouva  au  fond  dti  vafe 
des  crillàux  rho^i^boidaux  :  il  laiifà  enc6re  ire- 
pofëi  la  Hqueur.qiieîqne  tenis ,  &  les  criflaux  aug- 
rfieritèrènt'dè  nombre  -8c  dé  volume.  M.  Paerforr 
retira' Tes  criilaux,  fit  ev3poi:er  de  nouveau,  8<. 
tranfporta  fon  vafe  dan^un  lieu-^frais^  il  obtint- 
de  nouveaux  criftaux  tout  à-fait'femblables  aux 
premiers;  il  en  obtint  comme  cela  quatre  fois 
confécutives. 

Après  avoir  obtenu  tous  les  criflaux  que  ce 
mélange  efi  fufcepîibîe  de  fournir ,  il  refie  au 
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fond  du  vafe  une  liqueur  alkaline  qui  ue  peut 
plus  fe  criflallifer,  qui  verdit  le  fyrop  de  vio- 
lette Si  fait  efTervefcence  avec  les  acides. 

Si  au  .lieu  de  veiTer  jo  grains  d'acide  phofpho- 
rique  fiir  les  1400  grains  de  carbonate  de  foude 
diiTous  dans  Teau  diflillée ,  on  en  eut  verfé  lyo  à 
200  grains  ,  on  auroit  obtenu  plus  de  criflaux,  Se 
la  liqueur  reliante  auroit  été  de  l'acide  phof- 
phorique  fufceptible  de  former  de  nouveaux 
criflaux  en  le  combinant  avec  de  la  foude.     ' 

Les  criflaux  rhomboïdaiix  obtenus  par  M- 
Paerfon  avec  jo  grains  d'acide  phofphorique , 
étoient  de  i  joo  grains  environ ,  Se  Talkali  reftanc 
deiïéché,  pefcit  175*  grains;  ce  qui  prouve  que 
les  criflaux  rhoniboïdaux  de  pliolphate  de 
foude  contiennent  plus  d'eau  de  criRallifatioii 
que  les  cridaux  de  carbonate  de  foude. 

Ces  criflaux  font  formés  d\in  prifme  rhom- 
boïdal  termine  par  une  pyramide  à  trois  faces; 
les  angles  plans  du  prifme  font  de  60  à  120 
degrés ,  8c  les  angles  des  faces  de  la  pyramide 
font  de  60  degrés.  , 

Le  phofpliate  de  foude  n'a  pas  la  moindre 
amertume  ,  il  a  au  contraire  une  faveur  agréable 
qui  approche  beaucoup  de  celle  du  fel  d'ofeillc 
que  l'on  a  fait  bouillir.  Il  cfl  laxatif  comme  I^e 
fel  de  feignctte  ou    de  glauber  j    mais  il  ne 
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participe  en  aucune  manière  de  ]a  faveur  défa- 
gréable  de  tous  les  autres  fels  laxatifs  ,  il  n'excite 
pas  non  plus  à  vomir.  M.  Paerfon  en  a  fait  ufage 
pendant  plus  d'une  année  fans  en  relTentir  au* 
cun  effet  dcfagréable. 

§.    III. 

M.  Schuler  a  fait  différentes  recherches  pour 
trouver  un  moyen  de  faire  une  cire  bleue  à 
cacheter.  De  toutes  ces  fubftances  colorantes 
qu'il  a  effayées ,  le  bleu  de  montagne  eft  celle 
qui  lui  a  le  mieux  réufîi  8c  qui  conferve  le  mieux 
fa  couleur. 

Il  fond  enfemble  2  onces  de  cire  à  cacheter 
ordinaire  avec  2  onces  de  térébenthine,  &  il 
met  dans  ce  mélange  i  once  de  bleu  de  mon- 
tagne qu'il  a  purifié  auparavant  en  le  faifant 
fondre  avec  i  once  de  talc.  Lorfque  le  mé- 
lange efl  fondu  ,  on  le  coule  dans  des  moules. 

§.    I  V- 

M.  Schuler  donne  plufieurs  préparations  mé- 
dicinales par  le  moyen  du  tartre  acidulé  de 
potalTe  ou  tanre  du  commerce. 

Le  procédé  ordinaire  pour  obtenir  du  tar- 
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une  de  potafTe  pur  ou  tartre  tartarifé  ^  con-^ 
fiftoit  à  mélanger  enfemble  le  tartrîte  acidulé 
de  poîafîe  Se  le  carbonate  de  potafle  que  Ton 
croyoît  néceffaire  à  fa  faiuration ,  de  faire 
bouillir  le  mélange  dans  l'eau  de  de  filtrer  ;  il 
refloit  fur  le  filtre  une  grande  quantité  de  tar- 
trite  acidulé  de  potafTe  que  l'on  prenoit  pouit 
du  tartiite  calcaire  Se  que  l'on  croyoit  devoir 
négliger.  M.  Schuler ,  qui  a  remarqué  la  perte 
occafionpée  par  le  vice  de  ce  procédé,  con- 
feille  de  faire  d'abord  diiïbudre  féparément  le 
tartrite  acidulé  de  potafle  dans  de  l'eau  bouil- 
lante,  Se  de  verfer  enfuite  fur  la  diffblution, 
du  carbonate  de  potaiïe  jufqu'à  ce  que  l'acide 
foit  faturé.  Par  ce  procédé,  il  refle  très-peu  de 
chofe  fur  le  filtre ,  Se  Ton  emploie  tout  le  tar- 
trite acidulé  de  potaiïe. 

M  Schuler  obtient  le  tartrite  de  foude  en 
faturant  de  foude  2  livres  de  tartrite  acidulé 
de  potafTe  blanc  impur  ou  tartre  blanc  du  corti" 
merce.  En  le  faturant  par  !e  procédé  qui  vient 
d'être  indiqué,  diffolvant  ce  tartrite  de  foude 
Se  de  potafle  dans  de  Teaii,  Se  verfant  dans 
cette  diflblution  i  livre  ^  de  fulfate  de  foude 
ou  fel  admirable  de  glauber  ^  faifant  chauffer  Se 
filtrant ,  l'acide  fulfurique  fe  porte  fur  la  po- 
tafle ,  l'acide  tartareux  fur  la  foude ,  &  le  me- 


12      "  Annales 

lange  fe  trouve  être  compofc  de  fulfate  de 
potalTe  &  de  tnrtrite  de  fonde.  On  fcpare  le 
fulfate  de  potanTe  du  mélange  par  la  propriété 
qu'il  a  d'être  plus  difficilement  foîuble  dans 
l'eau  que  le  tartrite  de  fonde  ;  ainfi  on  obtient 
le  tartrite  de  fonde  pur  en  diiïbivant  Se  faifant 
criPcallifer  le  mélange  à  plufieurs  fois. 

Il  y  a  une  préparation  pharmaceutique 
connue  fous  le  nom  de  tanre  dlffolubLe,  M. 
Schuler,  pour  obtenir  cette  préparation,  mêle 
enfemble  24.  parties  de  tartrite  de  potaiïe  6c 
14  parties  de  borate  de  fonde  ou  borax  du 
commerce;  il  fait  bouillir  ce  mélange,  dans  de 
l'eau,  le  fait  évaporer  jufqu'à  llccité ,  &:  ob- 
tient ainfi  une  maiFe  faline  qui  attire  rhilmi- 
dit.é  de  l'air. 
•  On  fe  fert  en  médecine  d'une  préparation 
connue  fous  le  nom  de  mars  tartarifé  ^  pour 
laquelle  les  pharmacopées  indiquent  différens 
procédés;  celui  de  M.  Schuler  confiile. à  mêlée 
2.  onces  2  gros  d'acier  réduit  en  poudre  très- 
lîne  avec  12  onces  de  tartrite  acidulé  de  po- 
taiïe ,  Si  de  verfer  de  l'eau  fur  le  tout.  An 
bout  de  huit  à  douze  jours ,  l'acier  elî  entiè- 
rement difTous-,  Se  en  le  faifant  évaporer,  on 
obtietlt  12  onces  de  mars  tartarifé  facilement 
foluble  dans  l'eau. 
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§.      V. 

M.  Beddves ,  à  Oxford ,  annonce  qu'il  efl 
parvenu  à  féparer  de  l'eau-de-vie  qui  fe  vend 
communément  en  Angleterre,  une  huile  effen- 
tielle ,  Se  qu'il  y  eft  parvenu  par  un  procédé 
fimple  ôc  facile. 

§.   V  L 

M.Weilrumb  penfeque  l'opinion  de  M.Woulf, 
qui  prétend  que  Ton  peut  décompofer  l'am- 
moniaque par  l'acide  nitrique,  n'efl  pas  exade, 
puifque  ces  deux  fubftances  ont  la  même  bafe. 
Il  croit  aufli  que  l'acide  nitreux  peut  contenir 
de  l'ammoniaque ,  8c  que  c'eft  probablement  à 
cette  ammoniaque  contenue  dans  l'acide  nitri- 
que qu'efl  dû  celui  qui  fe  développe  en  faifant 
diflToudre  du  fer  dans  l'acide  nitrique. 

§.    V  I  L 

M.  Schuler  voulant  reconnoître  quelle  efi- 
pèce  d'acide  contenoit  Içfambuc,  nïgr,  Lïnn.  en 
prit  une  livre,  la  mit  digérer  avec  de  la  terre 
calcaire  ;  il  verfa  par-delTus  une  once  d'acide 
fulfurique  ,  8c  après  quelques  jours  de  digef*- 
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lion  9  il  obtint  nn  précipite  qui  joulffbit  de 
toutes  les  propriétés  du  fulfate  de  chaux  ;  le 
refte  de  la  diffolution  avoit  une  faveur  acide. 
M.  Schuler  fit  évaporer  cette  difToIuiion  après 
Favoir  filtrée ,  &  il  obtint  2  gros  de  criftaux  qui 
reflrembloient  abfolument  à  des  criftaux  d'acide 
tartareux.  M.  Schuler  fit  rediflToudre  ces  crif- 
taux dans  de  l'eau  ,  verfa  fur  cette  difiToluiioiî 
quelques  gouttes  de  carbonate  de  foude  j  il  s'y 
fît  un  précipité  de  carbonate  de  chaux.  Il  verfa 
goutte  à  goutte  du  carbonate  de  foude  dans 
fa  diflbluiion  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  forme  plus 
de  précipité,  &.  la  fit  enfuite  évaporer;  le  ré- 
fidu  qu'il  obtint  étoit  de  l'acétite  de  foude  ou 
terre  foliée  criflallifable. 

§.    VIII. 

M.  de  Piepenbring  vient  de  faire  plufieurs 
expériences  pour  déterminer  les  proportions 
de  ibude  contenue  dans  le  muriate  de  foude  ou 
fel  marin  ordinaire  ;  il  a  trouvé  que  les  pro- 
portions de  cette  fubftance  varioient  finguliè- 
rement  dans  chaque  fel ,  8c  qu'il  alloit  quel- 
quefois jufqu'à  j  de  différence. 

M.  de  Piepenbring  prefcrit  comme  un  moyen 
certain  de  féparer  la  terre  calcaire  des  alkalis 
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avec  lefqnels  il  efl  combiné  ,  de  verfer  de- 
dans un  peu  d'acide  fulfurique. 

S.    IX. 

M.  de  Borne  annonce  que  la  fubflance  con- 
nue des  minéralogifles  fous  le  nom  de  Jpatk 
de  ^inc  n'en  autre  chofe  que  du  lungflein  crit 
tallifé  en  criftaux  d'un  brun  jaune  fous  la  forme 
que  le  zinc  affede  habituellement ,  ôc  qu'il  s'y 
rencontre  toujours  de  ce  dernier  métal;  M.  de 
Borne  tire  cette  conféquence  de  la  figure  & 
de  la  pefanteur  de  ces  criflaux. 

Il  annonce  en  même  tems  que  la  décou- 
verte de  M.  Bindheim  fur  la  préparation  du 
régule  de  manganèfe  par  la  voie  humide,  eft 
de  la  plus  grande  importance  pour  la  métal- 
lurgie ,  puifqu'clle  fait  naître  Tefpoir  de  traiter 
le  fer  6c  les  autres  métaux  de  la  même  ma-- 
nière. 

S.    X. 

M.  Lowitz  avoit  annoncé  que  le  charbon 
fe  diffblvoit  dans  la  potafle  ôc  dans  beaucoup 
d'autres  fubflances ,  ôc  que  ces  diflblutions  fe 
coloroient  en  brun.  M.  Hahnemaun  a  répété 
en  petit  les  expériences  de  M,  Lowitz ,  &  n'a  ja- 
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niais  pu  parvenir  à  obtenir  fes  rcfiiltats.  Il  a  fait 
bouillir  de  l'alkali  à  difTcrentes  concentrations  fui: 
de  la  poiifncre  de  charbon  obtenu  de  fubflances 
vécrctales  ck  animales;  il  a  fait  bouillir  du  fyrop 
brun  &  de  la  bierre  brune  fur  du  charbon  , 
il  fît  fup porter  à  fes  combinaifons  un^  ébulli- 
tion  phis  ou  moins  longue ,  quelquefois  elle 
n'étoit  que  de  deux  minutes,  d'autres  fois  de 
pîufieurs  heures  ,  fans  pouvoir  obtenir  aucun 
changement  dans  fes  fubitances. 

Comme  M.  Lowirz  a  annoncé  que  Tes  ex- 
périences avoient  été  faites  fur  de  grandes  quan- 
tités ,  M.  Hahnemann  a  cru  devoir  mettre  d'au- 
tant plus  de  foin ,  d'attention  dans  les  fiennes  , 
mais  il  ne  put  jamais  obferver  aucun  indice 
de  changement. 

Lorfque  l'on  diftilîe  du  fulfate  de  fer  avec 
du  muriate  de  foude  dans  une  cornue,  le  ful- 
fate de  fer  fe  décompofe ,  l'acide  fuJfurique  fe 
porte  fur  la  foude  &  l'acide  muriatique  s'é- 
vapore ;  le  fer  refle  à  l'état  d'oxide  dans  le 
vaiffeau  diftiliatoire.  Comme  cette  expérience 
efl  longue ,  exige  des  appareils  Si  une  grande 
dépenfe  de  tems  Se  de  combuflibles  lorfqu'oii 
ne  veut  point'  recueillir  l'acide  muriatique , 
M.  Ballens  a  imaginé  de  mettre  le  mélange 
de  fulfate  de  fer  ôc  de  murîate  de  foude  dans 

un 
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nn  fourneau  de  réverbère ,  &l  de  les  calciner 
enfemble.  li  aiTure  que  par  ce  moyen  il  eft 
parvenu  à  chaflTer  l'acide  muriatique  de  fa  com- 
binaifon  Se  à  obtenir  du  fulfate  de  fou  de. 

M.  Hahnemann  a  répété  ce  procédé.  Se  îl 
a  trouvé  que  lorfque  Texpérieiice  fe  fait  dans 
des  vafes  ou  des  fourneaux  tels  que  le  mé- 
lange foit  en  contad  avec  des  charbons  ,  il 
n'y  a  pas  un  atome  de  muriate  de  fonde  de 
décompofé ,  que  l'acide  fulfurique  feul  s'exhale 
en  pafTant  d'abord  à  l'état  d'acide  fulfureux , 
Se  que  conféquemment  M.  Ballens  ne  doit  pas 
avoir  obtenu  le  réfultat  qu'il  annonce, 

§.     X  I. 

M.  Bogler  a  fait  plufieurs  tentatives  afin 
d'obtenir  une  belle  couleur  du  bois  de  fer- 
nambouc  en  la  fixant  fur  le  linge  Se  le  coton. 
De  tous  les  eiïais  qu'il  a  faits,  celui  qui  lui  a 
le  mieux  réufli  eft  un  mélange  de  deux  pintes 
d'eau  diftillée ,  d'une  once  d'alun  Se  d'une  aft 
fez  grande  quantité  d'argile ,  dans  lequel  il  a 
mis  deux  onces  de  fernambouc.  En  faifant 
réduire  aux  trois  quarts  la  diflblution  de  ce 
mélange ,  elle  devient  gluante ,  Se  le  linge  ou 
le  coton  qu'on  y  trempe  pendant  un  quart* 
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d'heure ,  prend  une  belle  couleur  de  boîs  def 
fernambouc. 

§.    XII. 

On  trouve  au  Hartz  ,  dans  la  montagne  de 
S.  André  ,  fur  du  fpath  calcaire  &.  quelque- 
fois fur  du  quartz,  des  crillaux  en  croix  de  la 
grolTeur  d'un  pouce  quarré  :  on  ne  trouve  de 
femblables  crillaux  qu'en  Angleterre ,  où  ils  fe 
préfentent  comme  de  fimples  tables  que  l'on 
a  toujours  prifes  pour  de  la  zéolite.  M.  Heyer 
vient  de  nous  donner  l'analyfe  chimique  de  ces 
criilaux. 

Ces  ciiftaux  font  feu  avec  le  briquet  Se 
raient  le  verre  ;  leur  pefanteur  fpécifique  e(l 

de  2,SS3. 

Ces  criilaux  fe  fondent  au  chalumeau  avec 
le  gaz  oxigène;  on  en  fond  quelque  parcelle, 
mais  plus  difficilement  avec  l'air  ordinaire. 

Ils  fe  fondent  très -bien  avec  le  borax  ou 
le  phofphate  de  fonde  ;  ils  donnent  une  ef- 
pèce  d'émail  verdâtre  avec  le  premier  ,  ôc 
bleuâtre  avec  le  fécond. 

Ils  fe  diflTolvent  prefqu'entièrement  dans  l'a- 
cide nitreux,  fi  l'on  en  excepte  une  fublîance 
que  M.  Heyer  croit  être  de  la  terre  fliceufe, 
&  qui,  fondue  avec  les  alk^lis,  fe  transforme 
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en  gelée  lorfqu'on  étend  d'eau  le  réfultat  de 
cette  fufion ,  quoiqu'une  portion  de  cette  terre 
fe  diflblve  réellement  dans  l'alkali  après  la 
fufion, 

M.  Heyer  a  précipité  une  portion  de  la  dif- 
folution  dans  l'acide  nitrique,  par  rammoniaque, 
Se  le  réfidu  qu'il  a  obtenu  formoit  des  crif- 
taux  d'alun  avec  Tacide  fulfurique;  le  relie  a 
été  précipité  par  du  carbonate  de  foude  ,  & 
M.  Heyer  croit  que  c'efl  de  la  terre  bary- 
tique. 

Tel  efl  le  procédé  que  M.  Heyer  a  fuivî 
dans  fon  analyfe ,  en  ayant  l'attention  toutefois 
de  faire  calciner  fes  réfidus ,  pour  en  faire  éva- 
porer l'eau ,  8c  avoir  leur  pefanteur  abfolue  ;  il 
a  trouvé ,  d'après  ces  expériences  ,  que  loo 
parties  de  pierre  de  croix  du  Hartz  lui  avoient 
donné , 


Terre  filicée , 
Terre  barytîque. 
Terre  alumineufe , 
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Ces  pierres  dificrent  efTentiellement  de  celles 
que  l'on  trouve  en  Bretagne,  dont  M.  l'abbc 
Haliy  vient  de  déterminer  la  forme  élémentaire 
des  molécules ,  &:  dont  M.  de  Fourcroy  doit 
nous  donner  les   parties  conAituanies. 

§.    X  I  I  I. 

M.  Hermann  de  Caihrinenburg  fait  men- 
tion de  deux  efpèces  d'aigues-marines  trouvées 
en  Sybérie  ,  Se  qu'il  claffe  parmi  les  fchorls  ; 
il  regarde  le  premier  comme  un  vrai  fchorl  qui 
a  la  couleur  de  Paigue- marine  ou  du  béril ,  3c 
dont  la  criflallifation  eil  femblable  à  celle  de 
la  topafe  du  Bréfil  ;  elle  eft  en  outre  fort  dure 
ôc  fort  pefante.  L'autre  affede  pour  Tordinaire 
la  criftallifation  du  fchorl  ;  elle  eft  beaucoup 
plus  légère  Ôc  a  une  couleur  blanchâtre.  II 
parle  d'un  fchorl  coloré  comme  la  chrifolite 
qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  d'Uralifche  : 
toutes  ces  différentes  efpèces  de  fchorls  font 
d'autant  plus  fufibles ,  qu'elles  font  plus  impures. 
Il  fait  encore  mention  d'un  criflal  de  fchorl 
de  la  couleur  d'aigue-marine ,  très-impur,  qui 
peut  avoir  quatre  pouces  de  diamètre  fur  un 
pied  de  longueur ,  Se  qu'il  a  trouvé  dans  du 
graniravec  du  quartz  couleur  de  rofe  Se  opalifé, 
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§.    X  I  V. 

M.  Weftmmb  a  publié  un  procédé  pour 
féparer  la  foude  du  fel  marin  par  le  moyen 
de  la  potafle,  M.  Hahneman  ayant  éprouvé 
beaucoup  de  difficulté  en  répétant  le  procédé 
de  M.  Weflfumb  ,  imprima  dans  le  onzième 
cahier  des  Annales  de  Chimie  de  Crell  de 
12787,  que  ce  moyen  étoit  impraticable  en 
grand.  M.  Weftrumb  vient  de  chercher,  par 
de  nouvelles  expériences ,  les  caufes  des  dilîi- 
cultés  5  ce  qui  l'a  conduit  à  découvrir  plufieurs 
moyens  dans  le  nombre  defquels  il  choifit  de 
préférence  celui  que  nous  allons  faire  con- 
noître. 

On  fait  diiïbudre  20  liv.  de  fel  marin  dans 
60  liv.  d'eau ,  8c  l'on  ajoute  à  cette  diiïblu-r 
tion  25"  liv.  de  potaflTe  du  commerce  bien  pure 
8c  bien  féchée  ;  on  fait  évaporer  cette  diffb- 
lution  jufqu'à  ce  que  les  terres  8c  autres  im- 
puretés contenues  dans  cette  potaflTe  fe  foient 
précipitées  ;  on  retire  alors  la  chaudière  dii 
feu  ;  on  laifTe  refroidir  lentement  la  diflfolution. 
Il  fe  précipite  une  grande  quantité  de  muriate 
de  potafle.  On  filtre  la  leffive  à  travers  une 
fianelle  pendant  qu'elle  a  encore  environ   ii 
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à  12  degrés  du  thermomètre  de  Rcaumiir ,  & 
on  la  lailTe  refroidir  5  lorfqiie  le  refroidilTe- 
ment  eft  complet  ,  on  trouve  au  fond  du 
vafe  un  mélange  de  muriate  de  potafle  Se  de 
carbonate  de  fonde.  En  verfant  le  liquide  qui 
furnagc  dans  un  nouveau  vafe  &  tranfpdrtant 
ce  vafe  dans  un  lieu  frais ,  il  s'y  dépofe  en  gros 
criflaux  une  quantité  confidérable  de  carbonate 
de  foude. 

Le  fel  que  l'on  a  obtenu  fur  le  filtre  efl  un 
mélange  de  fulfate'  Se  de  muriate  de  poiaffe* 
Si  ces  fels  contiennent  du  carbonate  de  foude, 
on  peut  les  en  purifier  en  écrafant  le  tout  avec 
une  fpatule  5i  en  y  verfant  un  peu  d'eau  chaude. 
Le  fel  que  l'on  obtient  ainfi  ed  mélangé  de  mu- 
riate de  potaffe. 

L'eau-mère  dans  laquelle  fe  font  formés  les 
criilaux  de  carbonate  de  foude  contient  en- 
core du  muriate  de  potafTe  ,  on  le  fépare 
en  la  décantant  &  la  faifant  évaporer  de 
nouveau  ;  il  fe  précipite  alors  beaucoup  .de 
muriate  de  potafie.  En  décantant  cette  leiïive 
<^  la  laifTant  refroidir ,  elle  fe  coagule  fi  elle 
a  été  affez  rapprochée  ;  £  le  tout  ne  fe  coa- 
gule pas ,  on  peut  conferver  l'eau-mère  pout 
im  nouveau  travail  5  ou  bien  on  la^  fait  évaporer 
encore  une  fois. 
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On  obtient  par  ce  procédé  environ  2^  Wv. 
de  carbonate  de  foude  impur  ,  Ôc  le  travail 
dure  fix  à  fept  jours. 

Pour  purifier  le  mélange  de  muriate  de  po- 
tafle  8c  de  carbonate  de  foude ,  on  le  difTout 
entièrement  dans  l'eau,  on  fait  évaporer  la 
difTolution  ;  quand  elle  eft  réduite  à  moitié , 
on  la  laiiïe  refroidir;  il  fe  précipite  auiïi-tôt 
du  muriate  de  potaiTe  ,  tandis  que  le  carbo- 
nate de  foude  fe  criftallife  en  gros  criflaux  à 
la  furface  d'où  ils  peuvent  être  féparés  facile- 
ment. Après  cette  féparation ,  on  évapore  de 
nouveau  la  leiïive  reflante ,  Se  Ton  recommence 
la  féparation  comme  la  première  fois;  fi  après 
ce  fécond  travail  il  refle  encore  de  la  kHive 
qui  contienne  du  carbonate  de  foude ,  on  le 
purifie  avec  la  lelîive  du  fel  qui  eft  refté  fur 
le  filtre. 

L'alkali  minéral  ou  carbonate  de  foude  im- 
pur, obtenu  de  tout  ce  travail,  fe  purifie  en  le 
faifant  difToudre  dans  une  égale  quantité  d'eau 
8c  en  abandonnant  pendant  quelques  jours  la 
difTolution  dans  un  lieu  froid.  Le  murjate  de 
potafle  5  qui  caufe  fon  impureté ,  fe  manifefte 
d'abord  en  grande  abondance;  après  cette  pré- 
cipitation ,  on  filtre  Se  on  laiife  crifiallifer.  Le 
carbonate  de  fonde  obtenu  de  cette  preuûcre 
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piiiitication  peut  être  mis  dans  le  commerce  ; 
inais  fi  on  !e  vouloit  dans  un  état  de  pureté 
parfaite  ,  il  faudroit  lui  faire  éprouver  une  nou- 
velle purification. 

M.  Weftrumb  a  toujours  obtenu  par  ce 
procédé  20  livres  de  carbonate  de  fonde  en 
gros  criflaux  tranfparens  &  i  livre  ~  de  car- 
bonate de  fonde  impur. 

M.  Hahnemann,  dit  M.  Weflrumb,  a  raifon 
de  prétendre  que  ce  travail  eft  très-long;  mais 
il  obferve  qu'on  lui  a  cité  une  fabrique  où 
Ton  fait  des  fels  Se  d'autres  préparations  chi- 
miques avec  de  doubles  inflrumens ,  en  forte 
que  l'on  évite  le  défaut  que  M.  Hahnemann 
reproche. 

§.    X  V. 

M.  de  Borne  annonce  dans  une  lettre  la  dé-- 
couverte  d'une  nouvelle  efpèce  decinnabredont 
la  couleur  eft  la  plus  éclatante.  Se  qui,  îorf- 
qu'il  eft  frotté,  développe  une  odeur  de  fui- 
fure  alkalin.  Il  a  la  calTure  fpathique ,  ce  qui 
fait  croire  à  M.  de  Borne  que  la  chaux  entre' 
pour  quelque  chofe  dans  la  compofîtion  de  ce 
cinnabie. 


D   E      C   H    I    M    I    E.  2f^ 

§.    X  V  L 

Les  racines  de  la  plante  que  Linné  appelle 
mercurialis  perennis  fontcompofées  de  filainens,. 
les  uns  très -déliés,  les  autres  fort  épais.  M. 
Vogler  a  obfervé  que  ces  derniers  étant  fortis 
hors  de  terre  &  expofés  à  l'air  libre  ,  prennent  à 
leur  furface  une  couleur  violette  Se  d'un  bleu 
éclatant.  Il  ert  parvenu  à  obtenir  une  fort  belle 
teinture  bleue  en  verfant  fur  ces  racines  de 
l'eau  froide  bien  pure.  Cette  teinture  n'éprouve 
aucune  altération  dans  le  vinaigre  ni  dans  la 
difîbUuion  d'alun ,  non  plus  que  dans  une  lef- 
fjve  concentrée  de  potafïè.  Les  filamens  épais 
de  cette  plante ,  qui  ne  fe  colorent  pas  en 
bleu  à  l'air  libre ,  ne  fournilTent  point  cette 
teinture  bleue  ;  mais  ils  donnent ,  en  les  trai- 
tant de  la  même  manière  ,  une  belle  couleur 
rouge  de  carmin, 

§.    X  V  I  L 

M.  Gérard  a  obtenu  de  loo  grains  d'hy- 
drophane  40  grains  d'alumine  ,  10  grains  de 
filice  &  une  autre  bafe  un  peu  ondueufe. 

M.  Meyer  a  retiré  d'une  pierre  femblable 
131  grains  d'alumine,   18  grains  de  fiiice ,  J 
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grains  de  terre  magncfienne  8c  un  peu  de  fer* 
Comme  ces  produits  difFcrent  eflentiellement 
de  ceux  de  M.  Bergman ,  M.  Wiegleb  a  cru 
devoir  répéter  l'analyfe  de  cette  fubftance,  3c 
il  a  trouvé  que  loo  grains  d'hydrophane  con- 
tenoieni , 


Silice  , 
Alumine  , 
Oxide  de  fer. 
Eau , 

S2y9 

o,i 

9^,6 

Donc  perte, 

^4 

Ces  proportions  diffèrent  au(îi  confidérable- 
ment  de  celles  de  Bergman ,  qui  femble  tenir 
le  milieu  entre  celles  de  MM.  Gérard  ôc  Meyér 
&  celles  de  M.  Wiegleb. 

§.    X  V  I  I  L 

M.  Wcflrumb  a  fait  différentes  expériences 
pour  connoître  la  nature  des  pierres  de  la  velîie; 
il  dit ,  dans  une  lettre  à  M.  Crell ,  n'y  avoir  trouvé 
aucun  des  acides  que  MM,  Bergman,  Schéele 


©   E      C   H   I    M   I  E.  27 

8c  Brugnatelli  en  ont  retirés  .  mais  une  quantité 
confidérable  d'une  fubflance  huileufe ,  un  peu 
d'ammoniaque  &  du  phofphate  calcaire.  . 

§.    XIX. 

M.  Kaflen  pofsède  un  morceau  de  mafigâ- 
nèfe  blanc  ,  qui  diffère  du  manganèfe  rouge 
dont  parle  M.  Kirwan  dans  fes  Elémens  de 
Minéralogie,  en  ce  qu'il  ne  fait  pas  effervef- 
cence  avec  l'acide  fulfurique, 

S.    X  X. 

M.  Weflrumb  a  obtenu  du  cabinet  de  M. 
Abich  un  foffile  nouveau  dont  on  ignore  ab- 
folument  Torigine  ;  ce  foffile  efl  gris  blanchâtre 
intérieurement ,  fa  furface ,  enduite  d'un  pea 
d'oxide  de  fer ,  ell  d  un  brun  rougeâtre  ;  il  eft 
formé  de  pluiieurs  tables  quarrées  d'un  pouce 
d'épaiffeur  ou  environ,  Se  il  eft  recouvert  d'une 
grande  quantité  de  criflaux  cubiques  d'une 
ligne  de  diamètre. 

Ces  Criflaux  ne  font  point  feu  avec  le  bri* 
qiiet ,  Se  ils  raient  le  verre  comme  le  diamant* 

Leur  pefanteur  fpécifiqiie  efl  de  2,^^/  j  l'eau 
diflillée  étant  i,OCOé 
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M.  Weflruinb  fît  réduire  ces  criflaux  en 
poudre  trcs-fine,  Ôc  fit  bouillir  de  l'acide  mu- 
riatique  defTus  ;  il  mcla  le  réfidu  de  cette  diïïo- 
luiion  avec  du  carbonate  de  fonde  ôc  les  fit 
fondre  enfemble.  Il  fépara  de  cette  fufion  la 
lîlice  qni  s'étoit  combinée  avec  l'alkali  ;  il  pré- 
cipita le  fer  des  diflblutions  par  la  fonde  8c 
îa  chaux  par  l'acide  fulfurique  ;  il  fépara  tout 
le  fulfate  de  chaux  des  dilTolutions  par  Talco- 
hol,  8c  retira  la  chaux  pure  en  la  précipitant 
par  Ja  fonde. 

Il  obtint  par  ce  procédé  de  lOO  parties  de 
ce  nouveau  (olTiie , 


Terre  filicée  , 
Chaux, 
Oxide  de  fer, 
Acide  carbonique , 

70 

10 
4 

99 

Donc  perte, 

I 

ICO 

§.  X  X  r. 

M.  Fuchs  écrit  à  M.  Crell ,  qu'après  avoir 
diffous  du  zinc  dans  de  l'acide  nitrique  ^  l'avoir 
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précipité  avec  du  carbonate  de  potaiTe,  il  a 
obtenu  un  réfidu  qui  eft  devenu  jaune  eu  le 
féchant  fur  un  fourneau  évaporatoire ,  Se  qui , 
après  la  deffication ,  s'enfïammoit  de  lui-même 
comme  du  phofphove. 

M.  Fuchs  annonce  encore  qu'il  a  obtenu 
du  fulfate  de  foude  par  le  moyen  d'une  double 
décompofition ,  en  mêlant  enfembîe  une  partie 
de  fulfate  de  potafTe  avec  une  de  muriate  de 
foude  ;  &:  I y  parties  de  fulfate  d'alumine  & 
de  muriate  de  foude  lui  avoient  donné  le 
même  réfultat, 

§.    XXI  L 

M.  Weflrumb  annonce  qu'il  a  répété  avec  foin 
les  expériences  de  M.  Lowitz ,  fur  la  prépara- 
tion Si  la  purification  des  fels  &  des  acides 
végétaux  avec  la  poulTière;  Se  que  malgré  hs 
expériences  infrudueu fes  que  l'on  a  publiées 
dans  les  Annales  Chin,iiques  -de  Crell  Se  dans 
plufieurs  autres  ouvrages  périodiques  ^  il  n'a 
jamais  obtenu  dç  carbonate  de  potafîe  Se  d'a- 
cide du  tartre  plus  blanc^c^ie  lorfqu'il  a  fait 
ufage  de  ce  procédé.  " 

§.    XXII  L 

M.  Kohi  avoiî  annoncé ,  dans  le«  nouveHes 
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découvertes  de  chimie  ,  que  le  cobalt  ctoît 
fufceptible  de  recevoir  &■  de  conferver  la  vertu 
magnétique.  M.  Kunfe-Mulier  vient  de  répéter 
les  expériences  de  M.  Kohi ,  &  il  s'efl:  affiiré 
que  le  cobalt  pur  n'acquéroit  jamais  aucune 
vertu  magnétique ,  mais  qu'il  étoit  cependant 
fufceptible  d'en  jouir  lorfqu'il  étoit  mélangé 
avec  une  certaine  proportion  de  fer» 

S.  XXIV- 

M.  Gunter  a  publié,  dans  les  Mémoires  de 
Copenhague ,  qu'il  a  découvert  du  fulfate  de 
plomb  dans  l'acide  fulfurique  anglois,  M.  Meyer 
a  répété  "les  expériences  de  M.  Gunter,  &  il 
les  a  répétées  fur  de  l'acide  fulfurique  obtenu 
direélement  par  le  foufre. 

M.  Meyer  a  mêlé  pour  cela  22  onces  d'acide 
fulfurique  avec  un  égal  poids  d  au  diflillée  ;  le 
mélange  s'ed  troublé ,  &  il  s'eft  précipité  5  grains 
8c  demi  d'une  pouffière  blanche  ,  qui ,  ayant 
été  fondue  avec  du  borax ,  a  donné  un  culot 
de  plomb  du  poids  de  3,  grains. 

.§•:     XXV. 

On  trouve  dans  le  huitième  cahier  du  Journal 
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de  Crell  quelques  expériences  faîtes  par  un 
anonime  pour  obtenir  du  manganèfe  pur  par 
la  voie  humide, 

four  obtenir  ce  manganèfe  pur  ,  il  mêla 
avec  un  grain  de  poufîière  de  charbon  une 
demi -once  d'oxide  de  manganèfe  mélangé 
d'acide  carbonique  ;  il  verfa  defTus  autant  d'a- 
cide nitrique  qu'il  en  falloit  pour  difîbudre 
l'oxide  de  manganèfe,  il  expofa  ce  mélange 
au  feu  jufqu'à  ce  que  l'acide  nitrique  fût  éva* 
pore,  Se  il  obtint  ainfî  une  matière  sèche  qui 
ne  s  enflammoit  pas  ;  le  réfidu  étant  lavé ,  il  en 
féparaune  maffe  métallique  qu'il  regarde  comme 
du  manganèfe  pur ,  car  cette  maffe  étoit  bril- 
îante  dans  fon  intérieur ,  fa  furface  étoit  iné- 
gale Se  d'un  blanc  obfcur;  elle  devenoit  noire 
&  perdoit  fon  brillant  à  l'air;  elle  fe  laifTa  dif- 
foudre  à  l'aide  de  la  chaleur  par  les  acides 
muriatique ,  nitrique  Se  fulfurique ,  Se  les  car- 
bonates alkalins  en  précipitoient  un  oxide  de 
manganèfe  mélangé  d'acide  carbonique ,  que 
l'on  pourroit  prefque  regarder  comme  un  car- 
bonate de  manganèfe. 

Une  portion  du  manganèfe  pur  obtenu  par 
îa  voie  humide  ,  fe  diflbut  dans  l'acide  nitrique, 
tandis  qu'une  autre  portion  refle  à  l'état  nié  • 
i;allique. 
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1  gros  l  de  r«cre  ,  2  gros  de  ce  mângâncfe 
que  l'acide  nitrique  n'a  point  atiaquc ,  mêlés 
à  2  onces  d'acide  nitrique  affbibli ,  étant  ex- 
pofcs  à  l'action  du  feu  ,  la  matière  fe  bour- 
fouffla  ôc  il  fe  produifit  un  mouvement  intérieur 
qui  fe  manifefta  à  la  furface  ôc  qui  s'enflamma 
comme  du  phofphore. 

Le  même  anonime  a  répété  les  expériences 
de  MM.  Meyer ,  Klaproth  &  Wellrumb ,  Se  il 
croit ,  comme  eux  ,  que  le  phofphore  efl  partie 
conflituarite  de  l'acide  pruffique. 

S.    X  X  V  L 

M.  HofHnann  ayant  trouvé  des  pierres  dans 
un  abcès  d'une  femme ,  foumit  ces  pierres  à 
l'analyfe  ,  Se  trouva  qu'elles  différoient  peu 
quant  aux  parties  conflituantes ,  des  bézoards  , 
car  elles  étoient  compofées  de  phofphore , 
d'huile  gralTe  ,  de  terre  calcaire  &  d'un  peu 
d'acide  fixe. 

Ces  pierres  font  blanches  ;  quelques  -  unes 
approchent  du  jaune. 

L'eau  diûillée  n'a  prefque  point  d  adion  fur 
elles,  non  p!us  que  l'eau  de  chaux.  Se  n'en 
diiTolvent  qu'une  très-petite  quantité. 

Elles  n'éprouvent  prefque  point  d'adion  par 

le 
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le  carbonate  de  poiaiïe,  non  plus  que  par  l'a- 
cide nitrique,  quoique  ce  dernier  laiffe  dégager 
du  gaz  nitreux. 

L'acide  fulfurique  afFoibli  attaque  înfinlmçiit 
peu  ces  pierres  Se  laiffe  dégager  un  peu  de  gaz 
acide  fulfureux.  L'acide  fulfurique  concentré 
change  leur  couleur-,  les  rend  brunes ,  Se  laiffe 
dégager  des  vapeurs  d'acide  fulfureux  plus 
abondantes. 

Les  carbonates  alkalins  ne  produifent  aucune 
altération  ;  mais  les  alkalis  purs  diffolvent  en- 
viron \  du  poids  ÔQs  pierres. 

L'acide  oxalique  paroît  d'abord  ne  point 
agir  deffus ,  mais  lorfque  la  liqueur  efl  réduite 
à  moitié  ,  il  fe  forme  un  précipité  blanc  qui 
r/efî  autre  chofe  que  l'oxalate  calcaire, 

f.    X  X  V  I  L 

M.  Brugnatelli  annonce  que  l'on  peut  ob- 
tenir l'acide  benzoïque  par  Tintermède  de 
l'alcohol  affoibli ,  Se  que  les  criflanx  que  l'on 
obtient  par  ce  procédé,  font  femblables  aux 
criftaux  d'acide  benzoïque  fublimé. 

M,  Brugnatelli  annonce  en  même  tems  que 
l'on  peut  faire  une  nouvelle  encre  fympathique 
avec  cet  acide  ;  qu'en  écrivant  avec  la  difTo- 
lution  de  cet   acide  ,  les  caraétcres  ont  une 

Tome  FI.  G 
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couleur  blanche  qui  devient  jaune  en  l'expo-^ 
faut  dans  du  gaz  nitreux  ou  même  à  Ja  vapeur 
de  l'acide  nitreux  fumant. 

§.    XXVIII. 

M.  Weflrumb  croit ,  d'après  diverfes  expé- 
riences qu'il  a  faites  8c  qu'il  ne  détaille  pas 
ici  ,  qu'en  dernière  analyfe  les  parties  confli- 
tuantes  des  acides  tartareux,  oxalique  8c  géné- 
ralement de  tous  les  acides  végétaux ,  ne  font 
qu'une  combinaifon  d'acide  phofphorique  8c 
de  l'acide  carbonique. 

§.    X  X  I  X. 

M.  Monnet  avoit  trouvé  en  Normandie  des 
fchifles  qui  contenoient  une  grande  quantité 
de  terre  de  magnéfie.  M.  Iflemann  nous  annonce 
que  l'on  a  trouvé  dans  les  mines  d'Hannovre 
8c  de  Brunfwich ,  dans  le  Puits  de  S.  Jean  de 
la  Mine  d'Argent  de  Dorothée,  un  fel  qui 
reffemble  par  la  forme  &  le  goût  au  fulfate 
de  magnéfie  *,  que  ce  fel  fe  dépofe  comme 
par  efflorefcence  à  la  furface  d'une  pierre  fchif- 
teufe  ;  que  ce  fchifle  détaché  8c  expofé  au 
contaâ  de  l'air ,  fe  transforme  prefqu'en  entier 
en  une  maGe  faline. 

M.   lilemann  a  analvfé  ce  fel  8c  l'a  trouvé 
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ccmpofc  d'acide  fulfurique  de  de  terre  de  ma- 
^néfie  ;  il  croit  qu'il  eft  le  réfultat  de  la  com- 
binaifon  de  l'oxigèiie  de  Fataiofphère  avec  des 
pyrites  ou  fulfures  de  fer  qui  font  mélangées 
dans  ce  fchifte ,  &  de  la  combinaifon  de  la 
terre  de  magnéfie  avec  l'acide  fulfurique  formé 
par  la  première  opération. 

§.    XXX. 

M.  Kunfmuller  a  réduit  en  poudre  12  onces 
de  Vabfinthium  vulgare  y  les.  a  fait  bouillir  dans 
de  l'eau  &  les  a  exprimées  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  perdu  leur  amertume.  Il  a  fait  calcinei: 
le  réfidu,  &  il  a  obtenu  po  grains  de  cendres  j 
qui,  ayant  été  analyfées,  lui  ont  donné, 

Muriate  de  potafTe  ,  3/ 

Sulfate  de  potaflTe,  li 

Carbonate  de  chaux,  5*9, 

Alumine ,  y 

Sulfate  de  chaux  ,  y 

Silice ,  4. 

Oxide  de  fer  ,  3 

Donc  perte ,  lo 

go      • 

Cij 
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La  décodion  ayant  été  évaporée  Se  analyfée^ 
a  produit , 

Réfine  scchc,  48 

Muriate  de  potaffe  ,  12 

Acide  végétal ,  yo 
Combinaifon  d  acide  végétal 

Se  de  potafle,  2,1^ 


4,14 

§.    X  X  X  I. 

M.  Kirwan  annonce  qu'il  s'occupe  d'un  ou- 
vrage fur  le  feu,  qui  fera  appuyé  fur  une 
théorie  tout- à- fait  nouvelle. 

§•     X  X  X  I  L 

M.  Hoffmann ,  d'après  les  expériences  de 
M,  Lod>xi(r,  a  elTayé  la  purification  d'un  fel 
bitumineux  par  le  moyen  de  la  pouffière  de 
charbon ,  &:  il  efi  parvenu  à  obtenir ,  dès  la 
féconde  expérience,  un  fel  très-blanc  Se  très- 
pur  ,  quoiqu'il  préfentât  avant  ce  moyen  de 
grandes  difficultés. 
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§•    X  X  X  I  I  !• 

M.  Delkeskamp  s'efî  afluré  qu'en  laiffant 
long-tems  digérer  enfemble  du  fulfate  ammo- 
niacal &:  des  os  calcinés ,  il  fe  faifoit  une 
double  décompofition ,  que  l'acide  fulfurique 
fe  portoit  fur  la  chaux  &  formoit  du  fulfate 
de  chaux ,  tandis  que  l'acide  phofphorique  fe 
portoit  fur  l'ammoniaque  &  formoit  un  phof- 
phate  ammoniacal. 

Ce  phofphate  ammoniacal,  fondu  dans  un 
creufet ,  laifîe  dégager  une  partie  de  fon  am- 
moniaque ,  Se  l'acide  phofphorique  fe  vitrifîei. 
L'acide  phofphorique  vitrifié ,  réduit  en  pou- 
dre 8c  diflillé  avec  de  la  poufllcre  de  charbon  ^ 
donne  du  phofphore. 

§.    XXXIV. 

M.  Wiegleb  a  fait  Tanalyfe  d'un  bitume  mar- 
tial rouge.  Se  il  l'a  trouvé  compofé  de 

Charbon ,  62,5* 

Oxide  de  fer,  '       375^ 


100,0 


M>  Wiegleb  opéra  cette  décompofition  ea 

C  iij 
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faifant  bouillir  de  l'acide  muriaiique  fur  ce  bî- 
tiimc  ;  cet  acide  s'empara  de  tout  ce  qu'il 
put  diflbudre  ;  ce  qui  ne  fut  point  attaqué  par 
l'acide ,  fe  comporta  comme  les  charbons  or- 
dinaires. 

La  fubftance  dilToute  ayant  été  précipitée 
par  un  alkali ,  donna  tous  les  caractères  des 
oxides  de  fer. 

§.    XXXV. 

M.  Kunfe  Muller  indique  comme  un  moyen 
certain  d'obtenir  de  l'acide  tartareux  pur  6c 
avec  beaucoup  de  facilité ,  de  mélanger  en- 
femble  6  liv.  de  carbonate  de  chaux  8c  ^6  liv. 
d'eau  bo-uillante ,  de  fatarer  ce  mélange  avec 
du  tartrite  acidulé  de  potaflTe ,  8c  de  filtrer  ; 
ce  qui  refte  fur  le  filtre  ell  du  tartrite  de 
chaux. 

De  «délayer  ce  tartrite  de  chaux  dans  une 
grande  quantité  d'eau  ,  de  verfer  dans  ce  mé- 
lange 6  liv.  d'acide  fulfurique  dont  la  pefan- 
teur  fpécifique  foit  1,817,  ^  ^  8^^^  d'acide 
nitrique  à  1,25'  ;  d'expofer  le  lOHt  à  Tadion 
du  feu ,  afin  que  l'acide  fulfurique  puiflTe  fe 
porter  facilement  fur  la  chaux,  fe  combinée 
avec  elle  8c  former  du  fulfate  de  chaux  : 

De  laiffer  enfuite  criilaliifer,  &  l'acrde  tar- 
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tareux   que  l'on    obtient  eft    très  -  blanc    6c 
très  -  pur. 

Si  l'on  diïïbut  8  liv.  4  onc.  de  ce  Tel  8c  2 
liv.  ^  de  muriate  de  fonde  dans  20  liv.  d'eau  , 
ôc  que  l'on  falTe  évaporer  le  tout  jufqu'à  ré- 
dudion  d'un  tiers ,  que  Ton  filtre  8c  qu'on  laifle 
criftallifer ,  on  obtient  du  tartrite  de  fonde. 

§.    X  X  X  V  L 

M.  Vogel  efl  parvenu  à  amalgamer  du  fer 
Se  du  mercure  en  broyant  une  demi-once  de 
limaille  de  fer  8c  une  once  d'alun  dans  un 
mortier  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en 
pouiïière  très-fine. 

Mêlant  à  cette  poulTière  depuis  deux  jufqu'à 
trois  demi -onces  de  aiercure,  &  continuant 
de  broyer  jufqu'à  ce  que  ces  fubllances  fe 
foient  combinées. 

Verfer  fur  l'amalgame  2  gros  d'eau  pure  , 
8c  agiter  de  nouveau  le  mélange  pendant  l'ef- 
pace  d'une  heure  ou  environ. 

Si  l'on  ne  diftingue  plus  de  particules  de 
fer  féparées ,  il  faut  verfer  encore  un  peu  d'eau 
fur  l'amalgame ,  afin  d'en  féparer  tout  l'alun 
qui  n'a  fervi  que  d'intermède ,  8c  la  fécher 
enfuite  par  le  moyen  d'une  chaleur  très-douce 
ou  bien  avec  du  papier  gris. 

C  iv 
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S'il  rcdoit  encore  quelques  particules  de  fer 
qui  ne  fuiïent  point  amalgamées  ,  il  faudroic 
broyer  de  nouveau  jufqu'à  ce  que  la  combi- 
naifon  fût  complette ,  puis  verfer  de  nouvelle 
eau  par-deiïus. 

§.    X  X  X  V  I  I. 

MM.  Hayne  8c  Reichert  ont  mis  2  gros 
d'huile  de  peiTil  criHallifé  dans  une  cornue 
avec  une  demi- once  d*acide  nitrique;  le  mé- 
lange s'efl  confidérablement  échauffé  de  il  s'eft 
dégagé  du  gaz  nitreux. 

Après  le  refroidi  (Te  ment ,  ils  exposèrent  la 
cornue  à  la  chaleur  d'un  bain  de  fable ,  &  ils 
obdnrent  un  réfidu  brun  pefant  i  gros  5*4 
grains  ;  ce  réfidu  ,  diffjus  dans  de  l'eau  dif- 
tiilée ,  donna  après  Tévaporadon  &  la  criftal- 
lifation  i  gros  d'un  fel  blanc  analogue  à  l'acide 
oxalique. 

L'huile  de  fenouil ,  traitée  de  la  même  ma- 
nière,  donna  auffi  une  maffe  de  petits  crif- 
taux  très-acides  raffemblés  confufément. 

Ces  huiles  ayant  été  d'ailleurs  analyfées  tant 
par  l'alcohol  que  par  l'acide  fulfurique  3c  que 
par  d'autres  fubUances ,  portèrent  MM.  Hayne 
&  Reichert   à  les   regarder  comme  compo- 
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fées  d'une  matière  très  -  inflammable  Se  d'a- 
cide tartareux. 

§.    XXXVIII. 

M.  Morel,  apothicaire  à  Berne,  a  fait  IV 
nalyfe  des  fources  d'eau  Talée  des  environs 
de  cette  ville  ySc  il  a  trouvé  qu'elles  te- 
noient  les  diffolutions  de  fulfate  calcaire  ,  de 
fulfate  8c  de  muriate  de  foude,  de  chaux  3c 
de  magnéfie. 

§.    XXXIX. 

M.  Vogler  efl  parvenu  à  faire  de  belle  encre 
noire  jouilTant  d'une  odeur  de  rofe  ,  en  fai- 
fant  bouillir  dans  un  vafe  de  terre  contenant 
7  onces  d'eau  de  pluie,  i  once  ^  de  racine 
de  îormentille  deffechée  (  tormentilla  ereda, 
Linn.);  après  la  décoélion,  il  décanta  8c  yerfa 
dans  le  liquide  une  dilîolution  de  3  gros  de 
fulfate  de  fer  &:  de  i  gros  de  gomme  ara- 
bique ;  il  remua  le  tout  avec  un  bâton  lorfque 
le  refroidilTement  commença  ,  8c  employa 
Fencre  qu'il  obtint. 

§.    X  L. 

M.  Kunfe  MuUer  a  analyfé  les  criflaux  de 
tartrite  acidulé  de  potaiTe  de  Fxaiice  tels  qu'ils 


^2  Annales 

font  dans  le  commerce  ;  il  a  employé  le  feu 
dans  cette  analyfe  pour  fcparer  l'alkali  ôc  la 
terre  de  l'acide ,  Si  l'eau  pour  fcparer  la  terre 
de  lalkali. 

M.  Kunfe  Muller  a  féparé  l'acide  tartareux 
par  le  carbonate  de  chaux  Se  l'acide  fulfu- 
lique  5  &  il  a  obtenu  par  ce  moyen  de  4* 
onces  de  tartrite  acidulé  de  potalTe  du  com- 
merce , 

Terre  calcaire  mélangée     „„,  „,  „„ 

o  onc.  gr.  gra# 

de  filice ,  «     i     32 

PotafTe  pure,  i     i       4,4 

Acide  tsrtareux  pur  5        2     y    20 


Perte , 


3 

7 

i'<5.4 

3.6 

4 

ce 

ce 

f .    X  L  I. 

M.  D.TT.T  indique  comme  moyen  très- 
facile  d'elTayer  le  cobalt  tenant  or  &  argent. 
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de  réduire  ce  minéral  en  poudre  très  -  fine  3c 
mêler  enfemble  dans  un  creiifct, 

parties; 
Cobalt ,  I 

Fluate  de  chaux,  i 

Sable  ferrugineux,  i  ~ 

Oxide  rouge  de  plomb  ,  i 

Mettre  le  creufet  dans  un  fourneau  de  forge, 
lui  faire  fupporter  un  coup  de  feu  &  coupel- 
1er  le  culot  que  l'on  obtient. 

Il  indique  encore ,  comme  un  moyen  moins 
certain ,  de  faire  fondre  enfemble  > 


Cobalt , 

parties. 

I 

Sable  blanc , 

c 

Fluate  de  chaux, 

I: 

Oxide  rouge  de  plomb. 

I 

Flux  noir. 

4 

Maïs  la  coupellatîon  de  ce  culot  s'exécute 
plus  difficilement, 

§.    X  L  I  I. 

M.  Vogler  eft  parvenu ,  après  beaucoup  de 
recherches  Se  de  travaux,  àtiécouvrir  un  moyç^ 


I 


$k 
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de  teindre  en  beau  noir  folide  la  laine  &  le 
coton. 

Le  procédé  confifle  à  faire  diiToudre  2 
onces  Se  demie  d'oxide  de  plomb  demi -vitrifié 
ou  litarge  du  commerce  dans  y  onces  d'a- 
cide nitrique  affoibli  par  une  pinte  d'eau  de 
pluie ,  &  de  placer  ce  mélange  dans  un  lieu 
chaud  ,  de  décanter  la  diflTolution  au  bout 
de  quelques  jours,  &  la  verfer  dans  un  vafe 
de  plomb. 

Plonger  dans  cette  diiïblution  la  laine  ou* 
le  coton  que  l'on  veut  colorer.  Se  les  y  laifTer 
l'efpace  de  dix  à  douze  heures  ,  les  retirer ,  les 
laver  trois  fois  de  fuite  dans  de  l'eau  froide, 
&  les  faire  fécher. 

Il  faut  pendant  ce  travail  concaffer  une 
demi-once  de  noix  de  galle  ,  la  faire  digérer 
pendant  un  quart-d'heure  dans  une  pinte  d'eau 
de  pluie ,  ajouter  à  cette  décodion  i  once  \ 
de  muriate  de  fonde  ou  fel  marin, 

Lorfque  la  laine  ou  le  coton  font  fecs  ,  il 
faut  les  plonger  dans  cette  décodion ,  les  y 
laiiïer  environ  un  quart -d'heure,  les  retirer, 
les  laver  trois  ou  quatre  fois  dans  de  l'eau  froide 
Sl  les  faire  fécher  foigneufement. 

La  laine  ou  le  coton  prennent  une  couleur 
jaune  en  fortant  de  ce  fécond  bain;  pour  Itur 
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donner  la  belle  couleur  noire ,  il  faut  les  plon- 
ger dans  un  troifième  bain. 

Faites  diffoudre  i  once  ^  de  fulfate  de  fer 
Se  I  once  \  de  muriate  de  fonde  dans  une 
pinte  d'eau  de  pluie ,  mettez  dans  cette  dilTo- 
lution  la  laine  ou  le  coton  qui  ont  déjà  pris 
une  couleur  jaune  dans  le  fécond  bain  ,  laiffez- 
Jes-huit  à  dix  heures  dans  cette  dilîblution  , 
retirez-les  Se  lavez-les  trois  ou  quatre  fois  dans 
de  l'eau  froide,  faites -les  fécher  ;  &:  la  laine 
ou  le  coton  que  vous  retirerez  aura  une  cou- 
leur noire  folide  Se  durable. 

S.     X  L  I  I  I. 

M.  Léonhardy  a  fait  l'analyfe  des  différentes 
efpèces  d'étain  que  l'on  exploite  Se  que  l'on 
fond  en  Saxe,  afin  de  déterminer  la  propor- 
tion d'arfenic  quelles  contiennent.  Ses  expé- 
liences  n'ont  pu  lui  en  indiquer  aucun  atome. 
L'étain  de  Suède  au  contraire,  analyfé  par  le 
même  procédé  ,  lui  en  a  donné  une  affez 
grande  quantité  ;  cependant  il  prétend  que 
Fon  peut  fans  danger  en  fabriquer  des  uflen- 
files  de  cuiline,  pourvu  toutefois  que  l'on  n'y 
mélange  point  de  plomb. 
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§.     X  L  I  V. 

M.  Wefliumb  a  obtenu  des  vapeurs  rouges 
d'acide  nitieux  &  même  de  l'eau  acidulée  de 
cet  acide  en  brûlant  un  mélange  de  gaz  hé- 
pathique  &  de  gaz  hydrogène  dans  du  gaz 
oxigcne  >  &  brûlant  du  fapin  ou  des  agarics 
dans  ce  même  oxigène.  De  ces  expériences  , 
M.  Wellrumb  en  conclut  que  l'opinion  de  M, 
PrieiUey,  que  l'acide  nitreux  eft  le  réfultat  de 
la  combinaifon  du  gaz  hépathique  8c  d'une  va- 
peur inflammable ,  eu  jufle. 

M.  Weftrumb  s'eft  aflTuré  que  l'acide  acéteux 
ne  fe  forme  pas  feulement  par  la  fermentation 
des  fubftances  végétales  ou  par  l'inflammation 
dts  acides  végétaux  abondans  en  matière  in- 
flammable, mais  qu'il  peut  être  encore  le  ré- 
fultat d'une  diftillation  répétée  des  acides  oxa- 
lique ou  citrique  ,  &:  que  dans  chaque  dif- 
tillation  il  fe  fépare  du  charbon  qui  refle  au 
fond  de  la  cornue, 

§•    X  L  V. 

M.  Veltz  a  diftillé  de  l'acide  nitreux  fumant 
fur  de  l'oxide  noir  de  manganèfe ,  &:  il  a  ob- 
tenu un  acide  nitrique  blanc  qu'il  appelle  acide 
nitreux  déphlooilliqué. 
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M.  Veltz  a  fait  diflbudre  de  l'étain  dans 
cet  acide  i  la  diflblution  d*étain  ne  s'eft  point 
troublée  ,  même  en  y  ajoutant  une  petite 
quantité  d'eau. 

§.    X  E  V  I. 

M.  Hermbfladt  avoit  annoncé  il  y  a  quel-» 
ques  années,  qu'il  étoit  parvenu  à  obtenir  de 
l'acide  flanique  en  oxidant  l'étain  par  le  moyen 
de  l'acide  nitrique;  mais  comme  ce  procédé 
ne  fournifToit  qu'une  très -petite  quantité  d'a- 
cide &  que  beaucoup  de  perfonnes  attribuoient 
cette  acidité  à  la  préfence  de  l'acide  nitrique , 
M.  Hermbfladt  a  fait  de  nouvelles  tentatives 
qui  Pont  conduit  à  une  méthode  plus  cer- 
taine. 

Il  difTout  l'étain  dans  de  l'acide  muriatique, 
il  verfe  fur  cette  diiTolution  de  l'acide  nitreux 
déphlogljîïqué ,  &:  il  dillille  ce  mélange  jufqu'à 
ce  que  les  acides  nitrique  &:  muriatique  foient 
entièrement  évaporés  ;  ce  qui  refte  dans  la  cor- 
nue eft  une  maiïe  blanche  acide  qui  fe  laifle 
diflToudre  entièrement  dans  trois  parties  d'eau 
diflillée. 

Pour  ôter  tout  foupçon  de  préfence  d'acide 
nitrique  ou  muriatique  dans  cette  mafîe  blan- 
che ,  M.  Hermbfladt  la  fît  calciner  dans  un 
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cieufet  ;  il  Te  volatilifa  de  l'acide  ,  8c  ce  qui 
refta  étoit  jaune ,  tranfparent ,  tS^  avoît  perdu 
la  faveur  acide  ;  mais  expofce  au  contaél  de 
l'air  atmofphérique ,  elle  y  reprit  de  nouveau 
fa  faveur,  6c  la  propriété  de  fe  diflToudre  dans 
Teau    diflillée. 

§.    X  L  V  I  I. 

M.  Brugnatelli  annonce  que  Ton  obtient  de 
l'acide  acéteux  très-pur  &  très -concentré  ea 
le  combinant  avec  la  terre  barytique ,  ôc  diflil- 
îant  l'acétite  barytique  avec  de  l'acide  fulfu- 
riqiie. 

Il  annonce  que  la  teinture  des  fleurs  de 
Valcea  purp.  Linn.  efl  un  excellent  réadif  pour 
reconnoître  les  plus  petits  degrés  d'acidité  & 
d'alkalinité  ;  qu'il  devient  rouge  avec  les  pre- 
miers Se  verd  avec  les  féconds, 

M.  Nappîone  a  trouvé  que  les  parties  conf- 
îituantes  de  l'oxide  rouge  de  manganèfe  du 
Piémont  étoient. 

Terre  filicée ,  2^,4. 

Chaux ,  23 

Alumine ,  O^yp 

Oxide 
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Ci' contre  y  4:9^99, 

Oxîde  de  manganèfe  mêlé  d'an 

peu  de  fer  ,  45*5^5 

Eau  &  gaz  acide  carbonique,       3 

•  . , 


Donc  perte  »  1,^8 


100,00 


S.    X  L  V  I  I  I. 

Depuis  long-tems  les  minéralogiftes ,  Ôc  par- 
ticulièrement ceux  d'Allemagne  ,  font  divifés 
d'opinions  fur  la  formation  des  bafaltes  ;  les 
uns  les  croient  d'origine  volcanique ,  les  autres 
prétendent  qu'ils  doivent  leur  formation  aux 
eaux.  Afin  de  fixer  l'opinion  générale  fur  cette 
queftion ,  Tacadémie  de  Berlin  a  propofé  au 
concours  de  déterminer  auquel  de  l'eau  ou  du 
feu  le  bafalte  doit-il  fa  formation  ? 

§.    X  L  I  X. 

M.  Morelle  a  obfervé  que  les  huiles  de  té- 
rébenthine ëc  de  pomme  de  pin  n'ont  éprouvé 
aucune  altération  dans  leur  fluidité  par  le  froid 
de  — 22  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur, 

Tome  FI  D 
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du  30  décembre  1788;  qu'il  fe  forma  feule- 
ment contre  les  parois  des  vafcs  qui  les  con- 
lenoient  une  foible  couche  de  glace  à  moitié 
de  la  liqueur. 

L'eau- mère  de  muriate  de  foude  très -con- 
centrée n'a  point  donné  de  figne  de  criûalli- 
fation. 

§.    I. 

M.  Wefirumb  a  obfervé  que  le  fulfure  de 
mercure  fublimé  s'enfîammoit  dans  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné ,  ainfi  que  le  kermès  minéral , 
le  fulfure  d'antimoine  ,  l'antimoine ,  le  bifmuth  ; 
il  convient  qu'il  n'a  encore  pu  expliquer  ces 
phénomènes  que  par  la  théorie  de  Toxigène. 

M.  Weflrumb  a  trouvé  que  le  minéral  blanc 
du  Hartz  contient  peu  d'argent,  plus  de  cuivre, 
un  peu  de  fer ,  beaucoup  d'antimoine  ,  point 
d'arfenic  ni  de  plomb.  Il  ne  fait  pas  encore 
fi  l'on  doit  le  claiTer  parmi  les  adulaires. 


DE     Chimie,  Ji 

mil— iitm-i" Il  i"n  m  ■  I  iii  I    II        '      I  iiiii'"f'ir'i  T»' ■  Il  II— M 

PRÉCIS 
SUR    LA    CANNE, 

Et  fur  les  moyens  d'en   extraire  un  Sel 

e£entiel  ;  Juïvi  de  plufieurs   Mémoires 

fur  le  Sucre ,  fur  le  Vin  de  canne  ,  fur 

VIndigo  ^  fur    les  Habitations  &  fur 

l^Etat  aâuel  de  5.  Domingue  ; 

Ouvrage  dédié  à  cette  Colonie  Se  imprirr^é 
à  fes  frais  ; 

Par  M  DU  Trône  de  la  Couture, 

Docteur  en  Médecine ,  Ajfocié  de  la  Société 
Koyale  des  Sciences  &  Ans  du  Cap-François, 
A  Paris  y  chei^  Duplaijv  ^  rue  &  cour  du 
Commerce^  un  voL  în-8°«  de  37^  p^g"  avec 
des  planches. 

JlJ  a  canne  à  fiicre  que  l'on  cultive  dans  les 
Colonies  ,  eft  le  faccharum  officinarum  de 
Linné;  c'eft  un  rofeau  dont  la  tige  ell  divifée 
à  certaine  diflance  par  un  renflement  d'où  part 
une    feuille  ,   Se   par  un  étranglement   qu'oa 

Dij 
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nomme  nœud»  Cette  plante  y  fleurit  ;  mais 
fa  fructification  elt  flérile.  Elle  fe  reproduit  par 
bouture  8c  fe  multiplie  avec  une  merveilleufe 
lécondité. 

La  canne  a  été  apportée  à  S.  Domingue  en 
iyo5  par  Pierre  d'Etiença.  Il  paroît ,  d'après 
le  rapport  des  hifloriens,  qu'elle  eH  indigène 
des  Indes  au-delà  du  Gange,  Sl  qu'elle  a  été 
apportée  à  différentes  époques  dans  tous  les 
lieux  où  on  la  cultive. 

Michel  Ballefîio  fut  le  premier  qui  en  ex- 
prima le  fuc  à  S.  Domingue ,  &  Gonzales  de 
iVelofa ,  celui  qui  le  premier  en  retira  du  fucre. 

Les  cannes  coupées  par  des  nègres  &  des 
negreffes  font  réunies,  liées  par  paquets  Se  tranf- 
portées  au  moulin. 

Les  moulins  font  formés  de  trois  gros  cilin- 
dres  de  fer  élevés  verticalement;  on  fait  mou* 
voir  celui  du  milieu  foit  par  le  moyen  de  l'eau, 
foit  par  celui  des  mulets. 

On  fait  pafTer  les  cannes  à  deux  reprifes  con- 
fécunves  entre  ces  cilindres  qui  les  compriment 
Se  en  expriment  le  fuc  qui  tombe  dans  une 
grande  auge,  d'où  il  eft  conduit  par  le  moyen 
de  quelques  canaux  dans  les  réfervoirs  qui  doi- 
vent le  contenir;  ce  fuc  fe  nomme  vefou, 

C'eû  cie  ce  yefou  ou  fuc  exprimé  de  la 
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canne,  que  l'on  extrait  le  fuc  brut,  terré  ou 
purifié  qui  nous  arrive  des  Coionies ,  êc  que, 
M.  du  Trône  appelle  Tel  eflentiel  de  la  canne* 

Les  raffineurs  de  l'Amérique  Se  d'Europe 
croient  que  le  vefou  eft  compofé  d'eau  ,  de 
fécule  5  d'acide ,  de  mélaîTe  &  de  Tel  elTentiel. 
M,  du  Trône  croit  que  l'acide  n'exifle  tout 
formé  ni  dans  le  fuc  de  la  canne ,  ni  dans  le 
fucre ,  Se  que  celui  que  l'on  obtient  par  divers^ 
procédés  efl  le  réfultat  d'une  nouvelle  combi- 
iiaifon. 

Tous  les  procédés  des  fucriers  Se  des  raffi- 
neurs ont  pour  objet  de  féparer  les  fécules, 
faturer  l'acide  ,  évaporer  l'eaii ,  dilToudre  la 
mélalFe  8c  obtenir  le  fucre  pur. 

Le  procédé  que  l'on  fuivcit  dans  les  Colo- 
nies jufqn'en  1725* ,  confiltoit  à  faire  chauffer 
le  vefou  dans  une  grande  chaudière  de  cuivre 
jufqu'à  ce  que  la  première  fécule  "en  fût  fépa- 
rée  en  forme  d'écume;  filtrer  ce  vefou  6c  le 
verfer  dans  une  féconde  chaudière  pour  en 
faturer  l'acide  Se  en  féparer  une  féconde  fécule 
par  le  moyen  du  feu  &  des  alkalis  ;  filtrer  une 
féconde  fois  ce  vefou  Se  le  verfer  de  la  fé- 
conde dans  la  troilrème  chaudière ,  afin  de  la 
faire  évaporer  en  confiftance  de  fyrop  ,  Se  y 
ajouter  de  nouvel  alkali  fi  la  première  quantité 
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n'a  pas  été  fiiffifante  ;  enfin  ,  filtrer  nne  troiflcmc 
fois  (Se  verfer  le  fyrop  dans  la  quatrième  chau- 
dière pour  continuer  l'évaporation  Se  ameneic 
le  fyrop  à  l'état  où  ï\  eft  néceifaire  qu'il  foit 
pour  criftallifer. 

Toutes:  les  chaudières  étoient  de  cuivre  p 
avoient  chacune  leur  -foyer  féparé  6c  dinif- 
nucient  fucceiFivement  de  capacité. 

En  1725*  on  établit  à  l'imitation  des  anglois 
toutes  les  chaudières  fur  le  même  foyer ,  Se 
Von  fe  fervit  de  chaudières  de  fonte  de  fer  ; 
elles  font  ordinairement  au  nombre  de  cinq; 
leur  afTemblage  fe  nomme  équipage* 

La  première  chaudière  eft  nommée  la  grande^ 
on  verfe  dedans  la  quantité  de  chaux  que  l'on 
croit  néceifaire  à  la  réparation  de  la  fécule  Se 
à^la  faturation  de  l'acide  :  on  verfe  le  vefoii 
par-deffus. 

Le  veiou  mélangé  à  la  chaux  fe  tranfvafe 
dans  la  féconde  chaudière,  nommée  la  propre , 
parce  que  la  féparation  des  fécnies  commence 
à  s'y  faire.  Si  que  le  fuc  doit  y  ctre  amené  à 
Un  très-liaut  degré  de  propreté. 

De  cette  chaudière  ,  le  vefoa  doit  être 
verfé  dans  la  troifième  ,  nommée  le  -flam^ 
héau  3  parce  que  le  raffineur  attend  dans  celle^ 
Cl  que  le  vefou  préfente  les  fîgnes  qui  doî- 
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vent  l'éclairer  fur  la  propoition  de  l'alkali  à 
ajouter. 

C'efl:  dans  la  quatrième  que  Ton  tranfvafe 
de  nouveau  le  vefou  pour  le  faire  cuire  6c 
l'amener  à  l'état  de  fyrop ,  &  cette  chaudière 
fe  nomme  Jyrop. 

Enfin  ,  on  verfe  le  fyrop  de  la  quatrième 
dans  la  cinquième  chaudière ,  que  l'on  nomme 
batterie ,  pour  lui  donner  le  dernier  degré  de 
feu  Se  l'amener  au  point  nécefTaire  pour  en  fé- 
parer  le  fucre  par  le  refroidiffement.  Comme 
il  fe  fait  très-fouvent  un  bourfoufflemetit  con- 
lîdérable  dans  cette  chaudière,  que  Ton  ne  peut 
arrêter  qu'en  battant  la  matière  avec  ^Jne  écu* 
moire,  c'efl  de  ce  travail  que  la  chaudière  a 
pris  Ton  nom. 

On  enlève  avec  une  écumoîre  la  fécule  qui 
fe,  fépare  du  vefou  dans  chacune  de  ces  chau- 
dières di  qui  monte  à  la  fiy^face. 

Ces  cinq  chaudières  font  fur  une  même  li- 
gne ;  l'ouverture  du  foyer  eil  fous  la  batterie, 
qui  par  ce  iVioyen  reçoit  une  plus  grande  quan- 
tité de  chaleur  que  les  autres;  l'adion  du  feu, 
relativement  à  la  proximité  du  foyer  des  au- 
tres ,  va  fuccelîivement  en  diminuant. 

En  fuppofant  que  le  travail  fe  fît  au(îî  ré- 
gulièrement que  nous  venons  de  Tindiquer  par 
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l'arrangement  &.  le  nom  des  chaudières ,  cette 
manipulation  anroit  le  défaut  de  laifTer  dans  lô 
fucre  toutes  les  fubdances  qui  ne  feroient  pas 
fufcepiibles  d'être  enlevées  avec  Pécumoire  ^ 
&  le  fucre-  feroit  rempli  de  faletc  qui  dimi- 
tiueroit  fa  valeur* 

Mais  le  travail  efl  bien  loin  de  l'état  de  per- 
fedion  que  nous  venons  d'indiquer.  Le  travail 
de  chaque  chaudière  ^  qui  devroit  être  indé- 
pendant les  unes  des  autres  ,  dépend  unique-  ' 
inent  de  celui  de  la  batterie;  à  mefure  que  le 
vefou  y  à  reçu  le  degré  de  cuite  néceiîaire ,  on 
tranfvafe  de  la  chRùWcreJjrop,  de  la  chaudière 
fiamheau  ,  &  même  de  la  propre  pour  la  rem- 
plir ;  ces  chaudière  font  au(îi-tôt  remplies  elles- 
mêmes  par  le  vefou  de  la  première  ou  de  la 
féconde ,  foit  q\i 'elles  aient  Ité  vi'^ées  entière- 
tiient ,  foit  qu'elles  iie  Paient  été  qu'en  partie  ; 
ce  qui  fait  une  {^nç^  de  défordre  dans  le  tra- 
vail qui  empêche  de  pouvoir  établir  ni  fuivre 
aucune  marche  confiante. 

Les  chaudières  de  fer  dont  on  fert  par  éco- 
nomie ont  encore  le  défaut  d'être  très-caffantes^ 
de  faire  perdre  dans  leur  cafTure  fréquente  la 
charge  de  vefou  qu'elles  contiennent  &  de 
lioircir  lé  fucre  j  ce  qui  lui  fait  perdre  un€ 
partie  de  fà  valeur. 


M.  du  Trône  remédie  aux  vices  de  la  mé- 
thode que  l'on  fuit  aduelleUient ,  en  introdiû-i 
faut  Pancien  procédé  avec  des  correâions. 

Il  confeille  l'ufage  des  chaudières  de  cuivre^ 
en  entrant  même  dans  les  vues  d'économie 
des  colons  ;  car  il  fait  voir  que  la  caffe  ann 
huelle  dQs  chaudières  de  fer ,  non  compris  Is 
charge  de  vefou  perdue ,  eft  beaucoup  pluss 
confidérable  que  l'intérêt  de  l'argent  employé 
à  la  première  mife  de  fonds  des  chaudières  de 
cuivre ,  qui ,  lorfqu'elles  font  vieilles ,  ont  en- 
core une  valeur  réelle. 

L'équipage  que  M.  du  Trône  propofe  doit 
être  compofé  de  quatre  chaudières  de  cuivre 
Communiquant  au  même  foyer ,  ou  bien  trois 
feulement  communiquant  au  même  foyer ,  St, 
la  quatrième  ayant  fon  foyer  féparé.  La  pre- 
mière fe  nomme  chaudière  à  déféquer^  la  fé- 
conde chaudière  à  déféquer ,  là  troifième  chaa-' 
dière  à  évaporer  ,  &  la  chaudière  à,  cuire  ^ 
c'efl  cette  quatrième  chaudière  qui  peut  avoic 
fon  foyer  féparé.  L'équipage  doit  encore  être 
compofé  de  deux  hajjins  a  'filtrer  ou  à  dé^ 
càntet. 

Après  avôij:  taflembîé  le  vefou  dans  un  grand 
badin  j  M.  du  Trône  confeille  de  fe  fervir  d'une 
balance  hydroflatiqiîe  inventée  par  un  anglolî 
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Se  introduite  depuis  deux  ou  trois  ans  à  S. 
Domîngue  pour  connoître  la  quantité  de  fé- 
cule qui  exifle  dans  le  fuc  exprimé  &  le  rap- 
port de  chaux  nécefTaire  pour  les  féparer. 

Cela  fiiit ,  il  fait  pefer  la  chaux  que  l'on  doit 
mettre  dans  la  première  chaudière  à  déféquer, 
fait  remuer  ce  mélange  &  le  fait  tranfvafer  dans 
la  féconde  où  il  reçoit  un  peu  de  chaleur ,  (Se 
commence  la  défécation  ;  de  la  féconde ,  le 
vefou  fe  verfe  dans  la  troificmc;  il  y  relie 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  un  rapprochement 
indiqué  par  vingt-deux  ou  vingt  quatre  degrés 
de  l'aréomètre  de  Baume ,  après  quoi  on  le 
filtre  Se  le  verfe  dans  le  baflTin  à  décanter. 

On  fe  fert  de  la  chaudicre  à  cuire  dans  le 
commencement  de  l'opération  pour'  évaporer 
le  vefou ,  cela  jufqu'à  ce  que  les  deux  bajjîns 
à  décanter  foient  remplis  ,  après  quoi  on  em- 
plit la  chaudière  à  cuire  de  vefou  évaporé ,  filtré 
6c  décanté ,  après  s'être  afTuré  qu'il  ne  contient 
plus  de  fécule  ;  pour  cela  on  en  met  un  peu 
dans  une  cuiller  d'argent ,  on  y  verfe  de  l'eau 
pure  6c  de  Teau  de  chaux ,  &  l'on  examine  s'il 
ne  s'y  fait  point  de  précipité  ;  s'il  s'en  fait ,  on 
met  un  peu  d'eau  de  chaux  ou  d'alkali  dans 
le  baffin. 

La  chaudière  en^.plie ,  on  la  chaufife  &  l'on 
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pouiïe  le  feu  jurqu'à  ce  que  le  rapprochement 
du  liquide  lui  permette  d'éprouver  en  bouii- 
Jaut  une  chaleur  de  po  à  5)7  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur  ;  cette  limite  dépend  de 
refpcce  de  fucre  que  l'on  veut  obtenir. 

Ce  qui  fort  de  la  chaudière  à  cuire  eft  nn 
compofé  de  fucre,  de  fyrop  &  de  mélaffc; 
on  fépare  ces  trois  fubfiances  de  différentes 
manières  en  raifon  de  la  qualité  du  fucre  que 
l'on  veut  obtenir. 

Ce  fucre  eft,  comme  rious  l'avons  déjà  dit, 
de  trois  efpèces  ,  brut ,  terré  &  purifié  ;  les 
deux  premiers  font  prefque  les  feuls  que  l'on 
obtienne  dans  les  Colonies  ;  le  travail  qu'exige 
la  troifième  ,  fe  fait  ordinairement  en  Europe* 

Lorfqu'on  veut  n'obtenir  qu'un  fucre  brut , 
on  pouffe  le  feu  de  manière  que  rébulliiion 
faffe  monter  le  thermomètre  de  Réaumur  de 
9^  à  97  degrés  ;  &:  fi  l'on  veut  obtenir  un 
fucre  terré,  on  arrête  le  feu  auffi-tot  que  l'é- 
bullition  du  fucre  fait  monter  le  thermomètre 
de  90  à  95  degrés ,  parce  que  le  fucre  obtenu 
doit  être  plus  pur. 

Lorfqu'on  a  vidé  la  cuite  de  deux  batteries, 
ou  de  deux  chaudières  à  cuire  dans  un  raffraî- 
chiffoir ,  on  mêle  bien  ces  produits  avec  un 
mouveron ,  &  on  le  tranfporte  dans  un  bac , 
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dans  lequel  il  crillallile ,  fi  c'efl  du  fucre  brut, 
que  l'on  a  voulu  obtenir;  ou  bien  on  le  vide 
dans  des  cônes  de  terre  cuite ,  rangées  dans 
la  fucrerie  ,  û  Ton  veut  obtenir  du  iucre 
terre. 

Lorfque  le  fucre  brut  efl  criftallifé  dans  les 
bacs  5  on  le;  fépare  du  fyrop  dans  leqnel  font 
les  criilaux,  Se  on  les  tranfporte  dans  la  pur- 
gerie  pour  les  mettre  dans  des  barriques  pcr- 
.cées  de  trous  dans  leurs  fonds  Se  à  travers  lef- 
quels  la  mélaffe  coule  Se  tombe  dans  un  grand 
bafTin  en  maçonnerie  qui  eft  au-deiïbus. 

Le  fucre  brut ,  purifié  de  fa  mélafle  Se  fé- 
,  ché ,  fe  met  dans  des  barils  ,  s'y  pile  Se  fe 
tranfporte  en  Europe. 

•  Les  cônes  dans  lefquels  on  verfe  le  fucre 
que  l'on  veut  terré ,  font  troués  à  leur  extré- 
mité ;  on  les  porte  dans  la  purgerie  après  quinze 
à  dix -huit  heures  de  refroidiffement ,  on  les 
débouche  fur  des  pots  pour  laiffer  écouler  la 
mélafle  ;  après  vingt -quatre  heures  d'écoule- 
ment, on  range  les  cônes  dans  des  cabanes  poui* 
les  terrer. 

Le  terrage  a  pour  objet  d'enlever  la  mélaiïe 
adhérente  aux  petits  crifiaux  ;  pour  cet  effet  ^ 
on. unit  bien  la  bafe  du  pain.  Se  l'on  verfe 
deffus  de  la  terre  argilleufe  délayée  ;  l'eau  qus 
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eette  terre  contient  s'échappe  lentement  à  tra- 
vers le  fucre,  ôc  entraîne  avec  elle  la  niclalTe 
qui  eft  plus  foluble  que  le  focre. 

Lorfque  la  première  terre  eft  deflechce ,  oh 
l'enlève  Se  on  y  en  applique  une  féconde  ;  ce 
qui  fe  continue  jufqu'à  ce  que  le  fucre  du  pain 
foit  afTez  épuré  ;  après  quoi  on  l'étuve  pour 
enlever  l'eau  furabondante ,  &  on  le  pile  dans 
lies  barriques  pour  l'envoyer  en  Europe, 

M. 'du  Trône  propofe  un  petit  changement 
dans  la  fabrication  du  fucre  brut,  c'eft  d'avoir 
des  cai (Tes  à  crillallifer  percées  de  trous  pour 
les  fubflituer  aux  bacs  &  aux  tonneaux  percés 
de  trous ,  Se  recevoir  la  mélaflTe  qui  s'écoule  dans 
des  vafes,  afin  de  ne  pas  l'expofer  à  filtrer  à 
travers  la  maçonnerie ,  comme  dans  l'ancien 
procédé. 

M.  du  Trône  fait  criflallifer  les  fyrops  qui 
s'égouttent  des  crillallifoires ,  afin  d*en  obtenir 
de  nouveau  le.  fucre  ;  Se  les  mélafTes  reliantes 
après  les  avoir  fait  criflallifer  pluDeurs  fois  con- 
fccutives ,  font  vendues  ou  employées  à  faire 
du  rhum. 

On  mélange  d'eau  les  mélafTes  dont  on  ne 
veut  plus  retirer  de  fucre  ;  le  mélange  doit 
être  tel  que  l'aréomètre  de  Baume  indique  ii 
à  12  degrés  i  on  laiffe  fermenter  le  mélange. 
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on  le  diflille  ,  &  Ja  liqueur  que  l'on  obtient 
ell  du  rhum  ou  du  tafia  ,  fuivant  les  circonf- 
lances  qui  ont  accompagné  la  fermentation  ôc 
la  dillillation. 

M.  du  Tiône  a  fait  d'excellent  vin  de  canne 
Cil  les  laifTant  huit  à  dix  jours  fubir  un  com- 
mencement de  fermentation ,  en  exprimant  en- 
fnite  le  fucre  fermenté  ou  moût.  Se  l'enfermant 
dans  des  tonneaux.  Le  moût  continue  d'y  fer- 
Tiienter ,  les  matières  féculentes  s'en  féparent 
foi! s  forme  de  mouife  8c  de  précipité  ;  après 
quelques  jours  de  fermentation  ,  pendant  lef- 
quels  on  remplit  conflamment  la  pièce,  M.  du 
Trône  fait  foutirer  le  vin  dans  d'autres  barri- 
ques s'il  eft  clair ,  on  le  colle  pour  Téclaircir 
s'il  ne  l'eft  pas,  8c  on  le  fqutire  après. 

Le  vin  qu'il  obtint  ainfi  étoit  fort  bon  ;  il 
en  fît  de  mouffeux ,  comme  le  vin  de  Cham- 
pagne, en  le  mettant  tout  de  fuite  en  bouteille*, 
8c  il  donna  à  d'autres  difîerens  goûts  agréables 
en  ajoutant  à  ce  moût  le  fucre  d'un  fruit  tel 
que  l'ananas,  l'orange,  le  citron,  la  gouyave, 
l'abricot ,  &c. 

A  la  fuite  de  la  defcription  des  moyens  em- 
ployés aux  Colonies  pour  obtenir  le  fel  effen- 
tiel  de  la  canne  à  fucre ,  des  corredions  8c  des 
changemens  utiles  que  M.  du  Trône  a  pro- 
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pofés  y  font  des  obfervations  fur  les  deux  fortes 
de  fécules  que  donne  la  plante  nommée  i/z^i- 
gofera  tinâorea  y  L,  8c  fur  Tétat  particulier  de 
ces  fécules,  des  obfervations  fur  l'état  anti« 
délétère  de  facide  oxalique. 

On  trouve  dans  ces  dernières  obfervations 
une  expérience  bien  intéreflante  ;  c'efl  que  le 
fuc  de  marichot,  qui  eft  un  poifon  très-fubtil, 
perd  cette  propriété  délétère  auffi-tôt  qu'il  eft 
mêlé  avec  de  l'acide  oxalique. 

Cet  ouvrage  de  M.  du  Trône  eft  terminé 
par  des  confidérations  fur  les  habitations  de 
nos  Colonies  d'Amérique,  fur  les  moyens  de 
réduire  à  des  principes  fixes  l'art  de  les  admî- 
niftrer ,  Se  par  des  confidérations  fur  l'état  ac- 
tuel de  la  partie  françoife  de  l'île  de  S,  Dq- 
mingue. 

;  ♦ 
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RAPPORT 

SUR 

L'ART  DES  ESSAIS  D'OR; 

]JLu   â  la  fiance    de   V Académie    des    Sciences 


Q 


le   zj  janvier  J/^o. 


uoiQUE  Topéraiion  du  départ  ait  été  bien 
|)erfedionnée  dans  notre  fiècle  par  les  différens 
chimiftes  qui  s*en  font  occupés,  &c  fur -tout 
par  MM.  Hellot,  Macquer  &  Tillet,  quoiqu'on 
puiiïe  avancer  que  tous  les  élémens  néceflaîres 
â  fon  entière  perfedion  ont  été  trouvés  par  les 
favans  Sl  \qs  artifles,  le  nombre  afTej  conlidé- 
jrable  des  précautions  Se  des  foins  qu'exige  le 
(départ  d'efTai  Se  fur-tout  la  nécefîité  des  mani^ 
puîations  exadement  femblables  pour  obtenir 
des  réfultats  identiques ,  ont  fouvent  fait  naître 
quelques  incertitudes  que  ladminillration  a  cher- 
ché à  faire  difparoître.  L'académie  a  plufieurs 
fois  été  confultée  fur  cet  objet. 

En  1780 ,  la  clafle  de  chimie  fut  chargée 
par  l'académie  de  répondre  à  plufieurs  quef- 

tion$ 
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tîons  qui  lui  furent  adrelTées  par  le  minilîre 
àçs  finances.  Les  co  m  mi  flaires  alTurèrent,  dans 
le  rapport  publié  à  cette  époque  ,  que  dans 
Topéraiion  du  départ  d^eiTai  fait  à  la  manière 
ordinaire ,  l'or  n'étoit  point  attaqué  par  Tacide 
nitrique ,  &.  que  l'on  ne  devoit  point  faire  de 
changeirient  dans  la  pratique  de  cet  art. 

II  eft  évident  que  la  clafie  de  chimie  fup* 
pofoii  alors  que  le  départ  étoit  pratiqué  abfo- 
lument  de  la  même  manière  Se  avec  le  même 
acide  par  les  efTayeurs.  Mais  il  paroît  que  cette 
identité  de  manipulations  n'a  pas  été  entière 
depuis  ce  rapport ,  puifque  dans  trois  ou  quatre 
occafions  de  grande  importance  auxquelles  plu- 
fieurs  chimiftes  de  l'académie  ont  été  appelés 
ou  par  la  cour  des  monnoies ,  ou  par  Tadmi-» 
nirtration  ,  les  réfultats  des  effayeurs  n'ont  paî 
toujours  été  d^accord  entr'eux  ni  avec  ceux, 
que  les  chimifles  ont  obienus  de  leur  côté.  A 
la  vérité,  la  différence  de  ces  réfultats  d'effars 
n'a  que  rarement  été  aflTez  grande  pour  inquiétée 
l'adminiftration  8c  le  commerce  ;  mais  il  fuf- 
firoit  qu'elle  TeLit  été  une  feule  fois,  pour  qu'il 
dût  paroître  néceflaire  de  déterminer  autant 
qu'il  feroit  pofTîble  les  caufes  de  ces  variations, 
&,  de  trouver  les  moyens  de  rendre  la  marche 
des  différent  effayeurs  plus   uniforme  Se  h$ 
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Téfiiltats  des  efTais  plus  conrtamment  îderi' 
tiques.  On  fe  rappelle  que  dans  la  lettre  du 
premier  miniflre  des  lîuances ,  écrite  à  l'aca- 
démie il  y  a  quelques  mois ,  il  fe  plaignoit  en- 
core des  incertitudes  Se  des  diflfércnces  données 
par  les  efTayeurs.  Tous  ces  doutes  qui  ont  em- 
barrafïé  plufieurs  fois  la  marche  des  adminif- 
trateurs  Se  répandu  quelques  inquiétudes  dans 
le  commerce  ,  auroient  ^té  levés  dès  Tannée 
U780,  fi  la  claiïe  de  chimie  eût  pouiTuivi  i^QS 
recherches  Se  donné  le  détail  de  toutes  les 
expériences  qu'elle  avoit  déjà  faites  ou  qu'elle 
.fe  propofoit  de  faire ,  fi  elle  ne  s'étoit  pas 
bornée  à  publier  un  premier  réfukat ,  fi  elle 
n'avoit  pas  cru  devoir  raffurer  promptement 
le  commerce  par  l'énoncé,  à  la  véiité ,  le  plus 
important,  celui  <ie  VindiJJoludon  de  l'or  dans 
l'acide  ordinairement  employé  pour  le  départ. 
Ge  que  les  cîrcon (lances  moins  impérieufes  à 
cette  époque  n'ont  point  ^xigé ,  ce  qui  pou- 
.voit  alors  être  remis  à  un  autre  tems,  devient 
aujourd'hui  indifpenfablement  nécedaire.  Le 
rapport  provifoire  de  1780  ,  quoique  très- 
propre  à  remplir  l'objet  qu'on  s'étoit  propofé, 
ti'a  point  empêché  que  de  nouvelles  différences 
ckns  les  réfultats  dts  effais  n'aient  renouvelé 
les  inquiétudes.  Il  eu  prelTaiit  d'^n  apprécier 
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^lus  esâflement  la  caufe  Se  de  porter  eufiii 
dans  cet  art  tonte  la  prccifion  qu'on  doit  at- 
tendre de  la  chimie ,  devenue  elle'même  plus 
diiîicile^  mais  aufli  plus  exade  dans  ks  expé- 
riences Se  dans  fes  réfuliats. 

La  clafTe  de  chimie  s'elt  réunie  pendant  les 
vacances  de  racadcmie  pour  fuivre  cet  objet 
avec  les  foins  qu'il  demande  Se  l'intérêt  qu'il 
înfpire.  MM.  Tiîlet ,  Sage  S:  d'Arcet  fe  font 
joints  aux  membres  de  cette  claiTe,  Se  ils  ont 
fait  enfemble ,  dans  le  laboratoire  de  l'un  de 
nous ,  toutes  les  expériences  qui  leur  ont  paru 
propres  à  fixer  de  la  manière  la  plus  invariable 
les  procédés  du  départ  d'elTai. 

Nous  obferverons  d'abord  qu'il  n'eft  pas 
queitiôn  ici  de  la  folution  du  problème  gêné* 
rai  relatif  à  l'adion  de  l'acide  du  nitre  fur  l'or^' 
Cette  adion  eii  bien  reconnue  aujourd'hui  pat 
tous  les  chimides  j  on  fait  qu  elle  efl  foible 
fur  l'or  en  niafîe  dudile ,  fur  les  cornets  re*i 
cuits  j  mais  qu'elle  ell  plus  fenfibie  ,  Se  peut 
même  être  appréciée  d'une  manière  pofitive 
fur  les  lames  minces  Se  poi'eufês  d'or ,  comme 
ce  métal  l'eil  dans  le  départ.  Il  s'agiiïbit  donc 
feulement  de  déterminer  plus  poritivement 
qu'on  ne  l'a  voit  fait  dans  quels  cas  Se  ave? 
g^uelks  condiiious  l'or  eft  en  effet  attaqué  paç 
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Tacide  nitrique  ;  fi  celte  adion  a  lieu  dans  léi 
■procèdes  ordinaires  du  dcpart  d'efTai  j  Çi  elle 
infiue  fenfi'olcment  fur  les  rcfultats  ;  quelles 
Cont  les  limites  de  cette  influence  j  &  enfin  , 
comment  on  peut  la  rendre  nulle  ou  prefquc 
nulle  dans  le  départ  d'efTai. 

Poiir  réfiDudre  ces  problêmes  également  im- 
portans ,  nous  avons  penfé  qu'il  falloit  porter 
notre  attention  fur  toutes  les  circonflances  qui 
ont  lieu  dans  cette  opération  ;  que  toutes  pou- 
Toient  y  influer  plus  ou  moins  ;  qu'en  fi^iivant 
les  pratiques  des  diffcrens  efiayeurs  que  quel- 
xpes-^uns  de  nous  avoient  vu  travailler  un  grand 
nombre  de  fois  ,  on  ne  pouvoir  attribuer 
la  dilTérence  des  réfi.ihats  qu'ils  avoient  ob- 
tenus fur  le  même  lingot ,  qu'à  la  réunion  de 
plufieurs  circonflances  dont  chacune  ifolée  8c 
confidérée  à  part  n'auroit  peut-être  point  opéré 
cette  différence.  Ainfi,  la  difcuinon  fur  cet  ob- 
i^t  qui  a  précédé  toutes  nos  expériences ,  nous 
u  engagés  à  les  varier  de  beaucoup  de  manières 
Se  à  déterminer  quel  degré  d'influence  chaque 
élément  de  cette  forte  de  calcul  pouvoir  avoir 
fur  le  réfuîtat  définitif.  Nous  avons  fuccefiive- 
ment  fait  varier,  i*".  la  dofe  de  l'argent  allié 
a  l'or  ;  2°.  la  quantité  d'acide  nitrique  employé 
au  départ  j  j**.  la  conceniraiion  de  cet  acide  | 
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'4*.  la  durée  de  la  première  diiïbliitîon  d'ar* 
gent ,  ou  du  départ  proprement  dît  ;.  j^  la 
quantité ,  la  concentration  de  l'acide  employé 
à  la  reprife ,  la  durée  de  cette  féconde  difTo* 
lution  ;  6^  la  néceflTiré  de  cette  reprife  ou  la 
poffibilité  de  s'en  paifer ,  8c  de  faire  le  départ 
de  For  par  une  feule  dinTolution. 

Nous  avons  fait  pour  réfoudre  chacun  de 
ces  problêmes  une  quantité  d'expériences  ou 
d'effais  plus  ou  moins  grande  ,  fuivant  que  nos 
réfultats  étoient  plus  ou  moins  fatisfaifaiis  5:, 
mais  en  général  nous  n'avons  cru  avoir  terminé 
chacun  de  ces  examens  particuliers ,  que  lorf- 
que  nous  avons  obtenu  de  l'accord  dans  lesr 
réfultats  8c  de  la  confiance  dans  les  effets.  Il 
eft  efTentiel  d'obferver  que  dans  toutes  ces  ex- 
périences la  coupellation  a  toujours;  été  faite- 
avec  foin,  8c  que  nous  n'avons  départi  les  bou* 
tons  que  lorfqu'ils  éLoient  bien  entiers  ,  fanfi 
gerçures  ,  fans  furfaces  hériffees  ,  fans  globules 
fenfibîes  à  la  loupe.  Nous  croyons  que  dans 
pîufieurs  dQs  cas  où  l'on  a  obtenu  des  diffé- 
rences dans  les  titres  de  l'or  examiné  par  plii'* 
lieurs  effayeurs  ,  la  eaufe  de  ces  difierences 
tenoit  à  quelques  fautes  commifes  dans  la  cou- 
pellation ;  aufTi  nous  avions  le  foin  de  pefer  les. 
boutons  de  retour  ou  l'alliage  fin  eoupelé ,  afin 
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c^'eflîmer  la  proportion  de  Targent  r.brorbé  pat 
les  coupelles  &  de  nous  alTurei:  de  la  rc-uffito 
de  la  coupellation. 

Expériences  pour  déterminer  la  proponioîi 
de  V argent  à  allier  à  l'or^  • 

Dans  TefTai  d'or,  on  allie  à  ce  métal  une 
proportion  d'argent  nécelTaire  pour  détendre, 
le  divifer,  favorifer  l'ablorpiion  Se  Tenlcvenfient 
du  cuivra  par  le  plomb.  Cette  proporti<:)n  peuç 
être  variée,  fuivant  le^  differens  titres  de  l'or;. 
mais  elle  ne  doit  jamais  excéder  trois  parties 
d'argent  contre  une  d'or ,  parce  que  fans  ceU 
le  cornet  d'or  auquel  Tacide  nitrique  enicvQ 
Targent  feroit  trop  mince  ,  trop  foible  ,  ne  ré- 
lilleroit  pas  aux  fecoulTes  produites  par  l'effec* 
verceiicc  8c  par  l'ébullition  de  l'acide,  <Sc  fe- 
roit brifé  pendant  le  départ  ou  à  la  reprlfe  * 
mais  il  faut  auffi  que  Tor  dans  le  cornet  foie 
aiïez  divifé  pour  que  l'acide  diiTolve  tout  l'ar- 
gent. Dans  le  grand  nombre  d'expériences  que 
nous  avons  faites ,  nous  avons  trouvé  que  deux 
parties  &  demie  d'argent  alliées  à  une  d'or  fin 
fuffifoient  pour  remplir  ces  conditions  ;  cette 
proportion  évite  la  fradure  des  cornets  ,  qui  a 
plus  fouvçîîi  liçu  ou  au  moins  qui  elt.  bien  pluis 
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2  craindre  lorrqu'on  fait  l'inqiiartatîon ,  c'eft-à-» 
dire ,  lorrqu'on  allie  trois  parties  d'argent  à  une 
d*or.  Deux  parties  d'argent  peuvent,  à  îa  vé- 
rité, convenir  dans  le  plus  grand  nombre  des 
eflais  d'or  pour  le  commerce  ^  mais  il  n'efl  pas 
JTJoins  certain  qu'on  doit  diminuer  la  quantité 
de  l'argent  en  proportion  du  bas  titre  de  l'o£ 
annoncé  d*abord  par  lés  touchaux. 

Expériences  propres  à  faire  connoître  VinflàencQ 
de  la  quantité  diverfe  diacide  nitrique  eui'* 
ployée  dans  lé  départ  fur  lé  titre  deVor, 

Trois  chofes  méritoient  fpécialement  d'être 
déterminées  avec  exaétimde  dans  l'aélion  de  * 
l'acide  nitrique  employé  au  départ;  i*.  la  quan-- 
tké  diveiTede  cet  acide  pouvoit-elle  faire  va« 
xier  le  titre  dfe  l'or  ?  2^.  la  concentration  dif- 
férenre  de  cet  acide  pouvoit-eîie  auïïi  opérer- 
àzs  variations-  dans  ce  titre  ?  'f.  enfin  ,  la  durée' 
à^  rébullition  pratiquée  ordinairement  par  les; 
eflayeurs  avoit-elle  ou*  non  le   même  effet  ^ 
En  faifant  des   expériences  fous  ce  point  de 
vue,  iî'nous  paroi  (Toit  aufTï  nécelTaire  d'eîlimei: 
Finfluence  réciproque  de  ces  rrcHs  circonl^ànces 
&  le  rapport  de  cette  triple  influence.  |^ 

Nous  avons  d'abord  employé  de  l'or  par^t 
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iitement  pnr  ou  a  : 
par  les  difiérens  moyens  propres   à  en  faire 
reconnoitre  la  pureté,  Se  fur-tout  par  les  acides 
nitro  -  iiniriatique  (  eau  régale  )  Se   muriatique 
oxigéné  (acide  marin  ddphlog'tjliqué).  On  allioit 
cet  or  au  poidi  de  12  grains  ,  repréfentant  24» 
karats ,  avec  50  grains  d'argent  par  le  moyen 
de  la  coupeilation  avec  le  plomb  pur;  on  pe- 
foit  les  boutons  de  retour ,  on  les  applatifToit 
fur  îe  tas  d'acier ,  on  les  recuifoit ,  on  les  ré- 
duîToit  au  laminoir  en  plaques  allongées  de  18 
à  20  lignes  6c  larges  de  4  lignes  dans  leur 
iTillieu  ;  on  les  rouloit  circuîairement  &  on  les 
mettoit   dans  un   matras  conique.   Comme  le 
but  principal  de  nos  expériences  étoit  de  dé- 
terminer ce  qui  fe  paffoit  dans  le  départ  fait 
fuivant  les  procédés  àç^  eiïliyeurs,  on  a  com- 
mencé par  mettre  fur  les  cornets  la  quantité 
d'eau-forte  que  les  eiïayeurs  emploient  ordi- 
nairement fans  la  pefer ,  &:  on  a  vu  que  cette 
quantité   va  communément  de   2   onces    à  2 
onces  &  demie.  On  a  reconnu  qu'en  fuppofant 
Teau- forte  à  un  degré  de  concentration  qui  fera 
déterminé  plus  bas ,  cette  dofe  n'enlevoit  point 
d'or  au  cornet.  En  la  variant  au  -  deflbus  ^ 
Hii-delà   de  cette   quantité,  on  a  vti  qu'une 
isiemi-once  j  gros ,  i  once  même  d'eau-forte 
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ti'en  féparoit  jamais  tout  l'argent ,  8i  que  4 
onces  occafionnoient  aiTez  conHamment  un  dé- 
chet d'j  32*^  de  karat  (a).  Voyes^  le  tableau 
joint  à  ce  rapport ,  expériences  J ,  z ,  3  ^  $ 
&  10» 


{a)  Pour  ne  pas  commettre  fur  ces  déchets  des  er- 
reurs qui  feroient  très-préjudiciables  à  la  confiance  du 
commerce  ,  il  faut  bien  prendre  garde  que  le  mot  de 
trente-deuxième  dans  Fart  des  efTais  ,  n'exprime  point 
une  trente-deuxième  partie  du  poids  total  de  l'or  eC- 
fayé  ,  mais  une  fradion  bien  plus  petite.  On  prend 
ordinairement  ii  grains  réels  ou  poids  de  marc  de  Tor 
à  effayer,  ces  i^  grains  forment  24  karats  ;  le  karat 
repréfente  donc  ~  grain  dans  les  poids  fiftifs ,  nommés 
poids  de  femelle ,  empksyés  dans  les  balances  d'efîài  ; 
chaque  karat  ou  demi-grain  ell  divifé  en  32  parties, 
qu'on  nomme  trente-deuxième  de  karat  ;  ainfî ,  -^r  de 
karat  eft  ~  de  grain  réel.  Les  24  karats  font  divi(és 
«n  7^8  parties  ou  trente-deuxièmes  de  karat ,  chacun 
d'eux  étant  divifé  en  3  2  parties  ;  ce  que  nous  nommons 
ici  j  32*^  de  karat ,  efl  donc  réellement  —  de  grain,  ou 
Trn?  de  la  mafle  totale.  De  bonnes  balances  trébuchent 
fenfiblement  à  des  fraôions  encore  plus  petites  ;  mais  on 
les  néglige,  parce  qu'elles  font  de  peu  d'importance, 
&  ne  feroient  que  compliquer  les  calculs  &  embarraflec 
les  réfultats» 
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Expériences  propres  à  faire  connoitre  t influence 
de  la  concentration  de  Vaclde  dans  le  départ 
&  la  repr/fe* 

C'étoit  particulièrement  fitr  le  degré  de  force 
ou  la  concentration  de  l'acide  que  nous  de-^ 
viens  porter  notre  attention ,  puifque  c'étoit  à 
une  concentration  variée  d^s  acides  employés- 
par  les  difTérens  eOfayeurs ,  que  plufieurs  chi- 
milles  attribuoient  les  différences  des  réfuliats, 
obtenus  par  chacun  d'eux  ,  &  puifque  tous 
fembloient  s^accorder  à  dire  que  l'or  n'étoit  at-; 
taquable  que  chns  l'acide  nitrique  concentré. 
11  faîloit  donc  déterminer  à  quel  degré  de  con-- 
centraiion  cet  acide  eommençoit  à  agir  fur  l'or^ 
&  quelle  étoit  la  proportion  de  cette  adion  ^ 
pour  apprécier  l'efpèce  d'influence  que  h  con- 
centration de  l'eau  -  forte  pouvoit  avoir  dans 
le  départ.  Pour  remplir  cet  objet ,  nous  avons 
employé  à  TetTai  des  acides  variés  en  force  de- 
puis 20  degrés  }ufqu'à  30  pour  le  départ ,  Si 
depuis  30  jufqu'à  40  pour  la  reprife.  Le  pre- 
naier  réfuhat  que  ces  expériences  nous  a  offert , 
c'eft  que  les  quantités  de  l'acide  &  la  dures 
de  l'ébullition  fuppofées  égales ,  lorfqu'on  em-* 
ploie  l'acide  à  25*  &  à  30  degrés  pour  le  départ^ 
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'&  à  55*  Se  40  degrés  pour  la  reprife,  il  y  a 
un  déchet  confiant  qui  va  depuis  l  32^  de  ka- 
rat  jiifqu'à  —■  foibles  (a).  Nous  nous  Tommes 
affurés  que  l'acide  nitrique  n'attaque  mêjiie 
très-légèrement  Tor  que  lorfqu'i!  eft  au-deiRis 
de  32  degrés-,  qu'il  commence  à  l'attaquer  fen- 
fiblement  à  35*,  &  que  Ton  adion  ell  plus  niar- 
quée  à  40  degrés  &  au-dedus.  Mais  celte  adion 
de  l'acide  nitrique  fur  l'or  n'a  lieu  que  dans  la 
reprife  8c  lorfque  le  cornet  ne  contenant  plus 
que  quelques  parcelles  d'argent ,  offre  à  l'acide 
deftiné  à  enlever  ces  parcelles  une  furface  très- 
multipliée,  une  ténuité  Se  un  écartement  très- 
grand  dans  fes  molécules  (b).  Il  eft  donc  bien 
décidé  que  l'or  très-divifé  ell  attaquable  dans 
l'acide  nitrique  à  35"  degrés,  de  que  celui-ci, 
lorfqu^on  l'emploie  à  la  dofe  ordinaire  de  la 
reprife  8c  qu'on  le  fait  bouillir  douze  minutes 
fur  un  cornet  de  12  grains  ou  24  karats,  peut 
enlever  à  ce  cornet  jufqu'à  —■  foibles  de  karar, 
*    "    ■  -         Il     .         '  t  I  —  I  — 

(a)  On  verra  dans  Pexpériençe  du  tableau  qu'un 
des  cornets  avoit  perdu  -^  ;  mais  cette  perte  fort  au- 
deiïlis  de  celle  des  cinq  autres  cornets  ,  nous  a  fait 
rûup<^ontier  qu'elle  étoit  due  à  quelc^u'autre  clrconû-ance 
qui  a  pu  nous  échapper. 

(^l>)  Voyez  les  expériences  4,  ^^  6,  9^  10  &  m 
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Expériences  qui  démontrent  le  rapport  du  dépant 
à  la  reprij'e ,  &  la  nécejfité  de  ce  Lie -ci  pour  la 
perjcclioa  de  rejjaî. 

Un  art  pratiqué  depuis  long-tems  préfente 
fouveni  des  procédés  que  I3  théorie  de  la  fcîcnce 
femble  permettre  de  regarder  comme  inutiles, 
mais  dont  l'expérience  démontre  la  nécefîité; 
tel  eil  le  cas  de  l'art  des  elTais  relativement  à 
Ja  reprife.  Nous  avons  vu  qu'en  employant 
fur  un  alliage  de  12  grains  d'or  fin  &.  de  30 
grains  d'argent  ,  la  quantité  ordinaire  d'acide 
rjtriqne  au  degré  20  de  concentration ,  Se  en 
ie  faifant  même  bouillir  ui>e  fois  plus  que  dans 
le  départ  ordinaire ,  quoiqu'il  y  eût  beaucoup 
plus  de  cet  acide  qu'il  n'en  auroit  fallu  pour 
diiîoudre  l'argent  s'il  eût  été  feul,  il  y  avoii  f^ 
\  de  furcharge  dans  fë  cornet  (  Voye:^  Vexpé- 
rience  jz).  Nous  avons  employé  Tacide  depuis 
22  jufqu'à  30  degrés  de  concentration  pendant 
dix  -  neuf  &  vin«t-deux  minutes  d'ébulliiion  , 
&:  les  cornets  recuits  fans  reprife  contenoient 
depuis  ~  jufqu'à  ~  de  furcharge.  On  voit  donc 
que  l'or  défend  les  dernières  parcelles  de  l'ar- 
gent ,  &  exige  qu'on  emploie  une  nouvelle 
dofe  d'acide  de  10  degrés  à  pea  près  de  coi> 
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centraîîon  au-deiïus  de  celui  qu'on  prend  pout 
le  départ. 

Expériences  qui  font  connaître  Vlnfluence  de  la^ 
durée  de  V ébullïtion  fur  le  départ  &  fur  là 
reprlfe. 

Quoique  la  ceflation  de  l'effervefcence  foît 
pour  les  chimifles  la  preuve  que  l'acide  du  nitre 
a  difTous  tout  ce  qu'il  peut  diffbudre  d'argent 
dans  le  départ ,  les  eflayeurs  ont  coutume  de 
poufTer  la  chaleur  dans  cette  opération  jurqu'à 
la  véritable  ébullition  de  l'acide  ,  &  de  faire 
dur^r  même  quelque  tems  ce  dernier  phéno- 
niène.  Il  paroît  que  ce  degré  de  chaleur  eft  même 
nécefiaire ,  puifqu'il  efl  certain  que  l'acide  qui 
dans  le  départ  a  bouilli  fur  le  cornet  allié , 
quoique  ne  faifant  plus  d'elTervefcence  depuis 
quelques  minutes  ,  n'a  point  enlevé  tout  l'ar- 
gent,  &.  que  la  reprife  efl  encore  néceffaire, 
comme  l'ont  démontré  nos  expériences  7,  S, 
12.  Dans  celles-ci,  de  l'acide  à  20,  22  & 
30  degrés  employé  à  la  dofe   de  2  oj^ces  &; 
demie  (  7,  8) ,  &  par  une  ébullition  de  dix-neuf, 
vingt-deux  8c  trente  minutes,  n'a  jamais  dif- 
fous  complettement  l'argent  ,  6c  il  y  a  eu  2 
à  ;^  de  furchargej  mais  la  reprife  enlevant  les 
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dernières  molécules  d'argent ,  c'étoît  fur  fa  diX^ 
rce  que  nous  devions  porter  rpécialement  notre 
attention  ,  piiifque  le  départ  feiil ,  quelque  tems 
qu\on  le  prolongeât,  ne  paroiflToit  pas  rufcep- 
tible  de  pouvoir  toucher  à  l'or  ôc  de  dilfoudre 
niênie  complettement  l'argent  qui  y  efl  uni  , 
ce  qui  tient  certainement  à  Ton  état  en  partie 
faturé  par  ce  dernier   métal.  En   doublant  la 
durée  de  la  reprife  &  en  faifant  bouillir  Facide 
à  30  degrés  &  à  la  quantité  ordinaire  pendant 
vingt -quatre  minutes  ,    nous  avons  eu  ^  32** 
rie  karat ,  même  -^  de  déchet  {expérience  ii)% 
îl  ne  parck  pas  douteux  que  cette  perte  dé-i 
pend   de  h    concentration   de  l'acide   opérée 
par  l'ébuîliiion  ,  Sl  que  la  durée  de  la  reprife 
îi'intîue  fur  le    départ  ;   il    paroît   auffi  qu'en 
rendant  l'influence  de  cette  circonftance  pref- 
(^ue  nulle  par  le  peu  de  durée  de  la  reprife, 
on  pouvoit  employer  de  l'acide  nitrique  con- 
centré fans  danger.  Ce  fait  elt  bien  démontre 
par  ce  qui  efl  arrivé  un  grand  nombre  de  fois 
aux  eifayeurs ,  &  il  explique  pourquoi  les  ef- 
ïziyeu^  n'ont  point  réprouvé  des  eaux -fortes 
à  ^.y  d<^grés  ,  pourquoi  même  ils  en  ont  jugé 
favorablement.  Cependant ,  comme  le  dangec 
d'attaquer  l'or  eft  toujours  imminent   lorfque 
l'acide  de  la  reprifç  excède  jo  à  52  degrés 
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iîe  concentration ,  Se  pour  peu  que  c?îtîe  fé- 
conde opération  foit  prolongée  de  quelques 
niinuies  ,  on  reoonnoît  ici  que  ce  danger  de- 
viendroit  bien  plus  grand ,  fi  ces  deux  circonf- 
lances  défavorables  étoient  réunies  dans  ua 
•effai,  &  qu'il  faut  foigneufeaient  les  éviter, 

Kêfultats  généraux  de  toutes  nos  expérkncesm 

Il  réfultc  de  toutes  les  expériences  qiîî  ont 
été  faites  fur  Iq:s  eiTais  d'or ,  &  dont  on  a  eX"^ 
pofé  \qs  détails  dans  le  tableau ,  que  fix  cir-^ 
confiances  principales  influent  fur  cette  opé- 
ration 5  favoir ,  la  quantité  de  l'acide  employé  an 
départ,  la  concentration  de  cet  acide,  la  durée 
du  départ,  la  quantité  de  l'acide  employé  à  ia 
reprife ,  fa  concentration  Se  la  durée  de  cette 
opération.  On  a  vu  que  chacune  de  ces  cir- 
confiances  défavorables  pouvoit  facilement  oc- 
cafionner  des  pertes  de  ^  32*^  de  karat  jus- 
qu'à •^.  11  efl  facile  de  concevoir  que  fi  elles 
étoient  toutes  réunies  ,  on  auroit  immanqua- 
blement un  déchet  encore  plus  fort ,  puifque 
dans  les  expériences  citées  on  n'a  pas  même 
poulTé  ces  circonflances  défavorables  jufqu'où 
elles  ponrroient  aller:  mais  ces  données  fuffifent 
pour  expliquer  toutes  les  différences,  toutoc 


^o  Annailhs 

les  variations  qui  ont  fouvent  lieu  dans  les 
eOais  faits  fur  la  même  matière  d'or  par  plu- 
fieurs  efTliyciirs  ,  &  pour  faire  concevoir  que 
les  mêmes  différences  auront  lieu  tant  qu'il  n'y 
aura  pas  un  procédé  uniforme  Se  confiant  fiiivi 
par  toutes  les  perfonnes  chargées  de  faire  les 
eiïais  des  matières  d'or. 

Néce^té    d'un    procédé    uniforme    &    régulier 
r    pour  les  ejjals   d'or  ;  dejcripdon  de  ce  pro^ 
cédé. 

Il  eft  donc  indirpenfabîement  néceflaire  qu'il 
y  ait  un  procédé  uniforme  pour  l'opération 
(les  eiïais  d'or  ;  quelque  légères  que  foient 
en  apparence  les  difficultés  dans  les  manipu- 
lations qu'eniploient  les  elTayeurs  ,  elles  le  font 
aflez  5  lorfqu'on  les  confidcre  dans  tous  leurs 
-détails  ,  pour  produire  des  variations  inquié- 
tantes dans  leur  réfultat.  On  e(l  étonné  de 
voir  qu'il  n'y  ait  nulle  part  un  procédé  exad 
pour  pratiquer  cette  opération  fi  eflTentielle  à 
la  fureté  du  commerce  ,  Se  que  chaque  ef- 
fayeur  foit  libre  de  fuivre  une  méthode 
différente.  Chaque  auteur  décrit  cette  opéra- 
ùow  à  fa  manière  &  donne  à^s  règles  diverfes. 
Nous  penfons  que  les  mêmes  variations  n'au- 

ïont 
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ront  plus  lieu  &  que  les  craintes  quelquefois 
fondées  fur  les  réfultats  des  effaîs  d'or  feront 
détruites ,  fi  l'on  pratique  cette  opération  de 
la  manière  fuivanie. 

On  pefera  12  grains  de  l'or  à  effayer  avec  30 
grains  d'argen  fin  ;  on  ^coupellera  avec  i  gros 
^  de  plomb  (a);  on  veillera  fur  la  coupella- 
tion  &  on  rejettera  tous  les  boutons  impar- 
faits ;  on  réduira  le  bouton  en  une  lame  de  1 8 
à  20  lignes  de  longueur  &  de  4  à  y  lignes  de 
largeur  ;  on  la  roulera  fur  une  plume;  on  mettra 
le  cornet  formé  par  cette  manipulation  dans  un 
matras  de  la  continence  de  3  onces  environ  juf- 
qu'à  fa  partie  étroite  ;  on  verfera  fur  ce  cornet  2 
onces  ^  d'eau- forte  très- pure  à  20  degrés  du 
pèfe-liqueur  de  M.  Baume  ;  on  placera  le  ma- 
tras fur  les  cendres  chaudes  Se  on  conduira  doii« 
cernent  Tébullition  pendant  un  quart-d'heure; 
on  décantera  l'acide  avec   précaution  j  on  le 


(a)  Quoique  ces  dofes  d'argent  8c  de  plomb  nous 
aient  paru  convenir  dans  prefque  toutes  les  opérations 
de  refîai  d*or  ,  nous  rappellerons  cependant  que  l'or 
au-deffous  de  iS^karats  &  à  un  titre  bas  peut  être  allié 
à  1  parties  &  même  moins  d'argent ,  afin  que  le  cor- 
net ne  foit  pas  trop  mince  &  ne  foit  pas  brifé  dans 
le  départ  ou  la  reprifè. 
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remplacera  par  i  once  '-  de  nouvel  acide  à  30 
ou  32  degrés,  que  l'on  fera  bouillir  Icgcrement 
pendant  douze  minutes  ;  on  le  décantera  foi- 
gneufement  ;  on  lavera  le  cornet  avec  de  l'eau 
de  rivière  filtrée  ou  avec  de  l'eau  diilillée  en 
remplilTant  le  matras  de  ce  liquide  ;  on  ren- 
vcrfera  le  vaiiïeau  en  appliquant  l'extrémité  de 
ion  col  dans  un  creufet  de  terre  fine,  bien 
égal  dans  fon  intérieur  ;  on  fera  le  recuit ,  après 
avoir  féparé  la  portion  d'eau  tombée  avec  le 
cornet  dans  le  creufet ,  &  on  pefera  l'or  re- 
cuit. Pour  la  certitude  de  cette  opération,  nous 
■penfons  qu'il  faut  faire  au  moins  deux  elTais 
fiu  la  même  matière  ,  Sl  les  faire  accompagner 
d'un  troificme  eiïai  fur  de  Tor  à  24.  karats,  ou 
-fur  un  or  dont  le  titre  foit  parfaitement  3c  gé- 
•néralement  connu. 

On  ne  tirera  aucune  concluGon  de  cet  effai 
que  lorfque  ce  dernier  fera  revenu  à  24  ka- 
rats  Julie  ou  à  fon  titre  reconnu;  car  s'il  y 
avoit  déchet  ou  furcharge  ,  on  conçoit  que 
l'opération  étant  faite  également  fur  les  deux 
autres  cornets,  il  faudroit  en  conclure  que  le 
même  accident  a  lieu  pour  eux.  L'opération 
étant  faite,  fuivant  ce  procédé,  par  plufieurs 
eflayeurs  d^ns  des  circonftances  importantes, 
telles  que  celles  qui  regardent  les  grandes  fa- 
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biicaûons ,  on  ne  comptera  fur  un  titre  ,  on 
ne  le  regardera  comme  exadement  connu , 
que  lorfque  tous  les  eflayeurs  auront  obtenu 
liii  réfultat  upiforme  fan's  fe  communiquer  ; 
nous  obferverons  cependant  que  cette  îdenîîté 
"doit  être  regardée  conune  exidante  à  ^  -32* 
de  karat  près  :  car  malgré  toute  la  précifion 
Si  luniformîté  pofTibles ,  il  eft  bien  rare  qif on 
obtienne  le  rapport  abfolu  de  ces  difTerehs 
effa  is  hns  fu  r  un  m  c  m  e  1  i  n  go  t  do  nt-  1  e  't  i  tl'è 
peut  varier  dans  les  diiîerentes  parties  d€  fa 
malTe.  .      .  .  _._ 

Le  procédé  que.  nous  avons  décrit  a  cté  fans 
doute  pratique  depuis  long- tems  par  plufieurs 
effayeurs;  ce  n'efl  point  uiie  découverte  jUaë 
rho/e  inconnue  jufques-là  que  nous  offrons  à 
l'adminillration^  aux  hommes  qui  fe  font  oc- 
cupés avec  fucccs  de  cet  art ,  nous  les  invitons 
feulement  à  fe  rapprocher  les  uns  dès  autres 
dans  les  eflais  &  à  fuivre  uue  marche  uniforme 
qui  les  condui,fe.:£iu  ,mêm.e  but.  Nous  pcnfo^ç 
qu'il  efl  néceffaire  que  tous  les  efTayeuirs  du 
royaume  exécutent  les  eïïais  d'or  abfolu  ment 
de  la  même  manière  avec  de  l'acide  au  même 
degré  de  concentration,  Si  il  fe  roi  t  peut-être 
jLitile  pour  remplir  cet  objet  de  ne,  leur  faire 
délivrer  que  des  eaux-fortes  à  52  degi-cs;  iDoais 
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^LfaïKit'Qit  aulTi  que  ces  acides  fufîem  bien  purs 
Ôf:  exempts,  d'acide  fulfiuique  ou  vuriutique  &: 
jd'argent , qui  en  altèrent  la  pefanteur  fpccifique*, 
on  regagnera  fur  le  peu  de  concentration  de 
cet  acide  ce  que  fa  pœparation  exigera  de  plus 
pour  acquérir  la  pureté  qui  nous  paroît  nccef- 
foire  (ûj. 

^,.  .Quant  à  l'objeâiou  qu'on  pourra  faire  fur 
les  trois  qfTais  que  nous  confeillons  pour  bien 
connoître.le  titre  des  matières  d'or,  &  fur 
l'augmentation  de  tems ,  de  peine  &  de  prix 

'  Ifa)  L*àrt  des  eïïàîs  étant  entièrement  un  art  chi- 
ittiqùe  ,  il  /croit  utile  que  les  efîàyeurs  fuflent  indrults 
en  chimie  avant  de  pratiquer  cet  art.  La  connoifiance 
çxade  des  métaux  ,  des  acides  ,  des  fels  neutres ,  &c. 
jle,m:  eftindirpen fable  pour  apprécier  la  nature  des 
ÇSiu^x-forles,,' pour  pouvoir  les  préparer  ou  les  purifier 
au  befôln ,  pour  déterminer  les  caufes  des  accidens  qui 
peuvent  avoir' lieu  dans  la  coupellatîon  ,  le  départ ,  &c« 
3ii(qu*à  ce  qu'on  ait  exigé  des  eflayeurs  les  connoi(^ 
ifàîices'de  chimie  qui  nous  paroiïïent  indirpenfablement 
néceiraires  à  ces  artiiîes  ;.  ju (qu'à,  ce  qu'on  les.  ait  fou- 
fBÎs  i.  des  examens  qui  faiTent  connoître  s'ils  font  fuf- 
fi(amment  initruus  dans  la  théorie  fi  eiïentieile  à  cet 
art,  pour  blçn  concevoir  ce  qui  fe  paffe  dans  les  pro^ 
Xiéàés  qu''ils' mettent  en  pratique  ,  il  efl  néceffalre  de 
faire  examiner  par  des  chimiiles  les  eaux  -  fortes  qui 
fe*crfit;  diftribuéês  aux  eifaveurs» 
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que  cette  innovation  produira  ,  nous  répon- 
drons que  ces  trois  eflais  ne  font  pas  né- 
ceflaires  dans  une  foule  de  circonllances  , 
que  deux  fuffiront  alors  ,  que  celui  de  l'or  à 
24  karats  ou  à  un  titre  bien  connu,  defliné  à 
fervir  de  témoin ,  de  critique  ou  de  contrôle 
aux  deux  autres,  peut  être  négligé  dans  un  grand 
nombre  de  cas  ;  mais  qu'il  aura  de  grands  avan- 
tages dans  les  circonllances  majeures  ,  lorfqu'il 
s'agira  de  déterminer  le  titre  de  très  -  grandes 
maffes  d'or  ,  comme  pour  tous  les  travaux 
des  monnoîes ,  le  commerce  des  lingots ,  en 
un  mot,  dans  tous  les  cas  déjà  prévus  par  la 
loi ,  où  une  erreur  de  i  ou  de  -^  de  karat 
peut  influer  fur  le  prix  d'une  grande  fabrica- 
tion. 


"J 


> 


<5  Annales 


w»imi—  »i>i«iii»»!«— Twyruw)  xunjj  m^9rt 


RAPPORT 

SUR 
DES  POMPES  ANTLMÊPHITIQUES. 

X  A  R  une  requête  préfentce  au  confeil  ,  le 
fieur  Viot  de  Fontenay  a  expofé  qu'il  étoit 
parvenu  à  employer  à  la  vidange  ôqs  folTes 
d'aifances  une  pompe  qui  en  enlève  toutes  les 
matières  liquides  Se  même  une  partie  des  ma-- 
tièresgrofTicres  fans  que  les  vapeurs  méphitiques 
aient  aucune  communication  avec  Pair  exté- 
rieur ;  que  les  avantages  de  ces  pompes  ont 
été  confiâtes  au  château  même  de  Verfailles; 
qu'en  conféquence  il  a  obtenu  du  roi  un  brevet 
qui  l'autorife  à  faire  ufage  des  pompes  qu'il 
appelle  anti  -  méphîùques  de  fon  invention  , 
avec  défenfe  à  toutes  perfonnes  de  le  troubler 
ni  inquiéter  dans  leur  ufage.  Il  ajoute  que  ce 
brevet  n'efl  pas  fuffifant  pour  lui  afTurer  le 
libre  ufage  de  fa  découverte  ,  pourquoi  il  de- 
mande qu'il  lui  foit  accordé  un  privilège  ex- 
clufif  qui  l'autorife  à  travailler  dans  Paris  Se 
dans  toute  l'étendue  du  royame  en  concurrence 
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avec  la  compagnie  du  veniillateur ,  fans  que 
cette  dernière  puifl'e  Te  fervir  de  fes  moyens. 

Le  minière  ,  avant  de  propofer  au  confeil 
de  flatuer  fur  cette  requête ,  a  jugé  qu'il  éioit 
néceffaire  de  confulter  l'académie.  Les  propor 
fitions  du  fieur  Viot  ont  été  renvoyées  par  M. 
le  baron  de  Breteuil,  d<  elle  a  nommé  pour 
lui  en  rendre  compte  MM.  Leroy ,  Cornette , 
Berihollet,  Tefîîer  Se  moi. 

Avant  d'entrer  dans  aucun  détail  fur  la  mif-f 
fion  dont  nous  fommes  chargés ,  nous  dêaun- 
dons  qu'il  nous  foit  permis  de  faire  précéder 
quelques  réflexions  préliminaires. 

Le  rapprochement  d'un  grand  nombre 
d'hommes  dans  un  efpace  étroit  &  reflerré, 
efl  accompagné  d'une  foule  d'inconvcniens  fur 
lefquels  on  n'a  peut-être  pas  fuffifamment  ré^ 
fléchi.  La  refpiration  vicie  l'air  ;  il  eft  infeâé 
par  des  émanations  putrides  qui  s'exhale'n.t 
continuellement  des  corps  vivans  Si  fur  -  tout 
àes  animaux  morts  ;  \çs  excrémens ,  les  dé- 
jedions  d€  toute  efpèce  font  dans  un  état  de 
putréfaction  durable ,  Se  leur  odeur  à  la  fois 
défagréable  Se  malfaifante  ferait  bientôt  défer- 
rer les  villes,  û  on  ne  prenoit  des  précautions 
pour  les  enlever. 

Les  ouvrages  d'architeôure  des  anciens ,  <5c 
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ce' qui  nous  relie  de  kurs  bâiimens,  prouvent 
qu'il  n'exidoit  pas  de  foffcs  d'aifances  dans  les 
mai  Tons  particulières.  Il  y  avoit  à  Rome  144 
latrines  publiques  diihibuces  en  difierens  quar- 
tiers &  où  les  efclaves  alloient  vuider  les  baflins; 
ceux  qui  n'avoient  pas  d'efclaves ,  les  gens  du 
peuple  jettoient  leurs  immondices  à  la  porte 
de  leur  maifo!!.  Dans  les  premiers  tems  de  la 
république ,  fous  le  règne  des  rois ,  on  avoit 
conftruit  à  grands  frais  des  égoûts  ou  cloaques 
qui  traverfoient  la  ville  8<.  où  fe  raffembloient 
les  immondices  :  on  s'en  rapportoii  à  Teau  du 
ciel  pour  laver  les  rues  8c  pour  débarrafTer  les 
ëgoûts  ;  5^  il  en  rcfultoit ,  fur-tout  dans  un 
climat  auffi  fec ,  des  exhalaifons  à  la  fois  mal- 
faifantes  3c  défagrcables.  Les  édiles  qui  met- 
toient  leur  gloire  à  marquer  le  tems  de  leur 
exercice  par  des  monumens  utiles  ,  fentirent 
la  néceflîté  de  nettoyer  les  rues  plus  fouvent; 
quatorze  aqueducs  dont  trois  fubfiflent  encore 
aujourd'hui,  furent  conftruits  à  grands  frais; des 
ruiiïeaux  d*eau  coulèrent  dans  toute  la  ville , 
8c  les  rues  furent  nettoyées  par  d'abondans 
lavages  (a). 


(fl)  Les  troîs^  acjueducs  qui  fubniîent  de  ranciehne 
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L'habitude  de  jetter  dans  les  rues  des  villes 
les  immondices  de  toute  efpèce  s'eft  confervée 
long-tems  chez  les  peuples  modernes  ,  Ôc  il 
fubfifîe  encore  dans  la  plupart  des  villes  de 
nos  provinces  méridionales.  Les  rues  de  Conf- 
tantinople  ne  font  encore  ni  pavées,  ni  lavées; 
les  immondices  s'y  accumulent,  les  cadavres 
des  animaux  morts  y  pourrifTent ,  Se  c'efl  peut- 
être  à  ces  caufes  d'infakibrité  ,  jointes  à  la 
chaleur  du  climat  ,  qu'on  doit  attribuer  les 
épidémies  fréquentes  dont  cette  ville  ell  ra- 
vagée. 

Paris  étoit ,  il  y  a  200  ans  à  peu  près ,  ce 
qu'eft  aujourd'hui  Conftaniinople ,  à  la  diffé- 
rence feulement  que  la  ville  de  Paris  étoit 
moins  grande  Se  moins  peuplée  ;  elle  étoit  ra- 
vagée comme  elle  d'épidémies  fréquentes ,  Se 
ce  qui  pourroit  faire  croire  que  ces  épidémies 
tenoient  principalement  à  la  propreté  ,  c'eil 
qu'elles  ont  ce  (Té  du  moment  où  les  rues  ont 
été  pavées  Se  où  la  police  a  commencé  à  pren- 
dre quelques  précautions  relatives  à  la  falubrité. 
Il  eft  intéreflant  de  fuivre  dans  les  anciens  ré- 


Rome   fourniflent    encore    aujourd'hui    environ    6coi> 
pouces  d'eau. 
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glemens  rendus  pour  la  ville  de  Paris  les  eFToris 
des  magiilrais  pour  éloigner  les  caiifes  d'infec- 
tion de  la  capitale  ;  ils  n'avoient  pas ,  comme 
à  Rome ,  la  refTource  d'eaux  amenées  par  des 
aqueducs  pour  laver  les  rues  :  on  fut  donc 
obligé  de  prendre  un  fyilcme  tout  difi'érent. 
Au  lieu  d'évacuer  journellement  les  immondices 
comme  le  faifoient  les  anciens,  on  imagina  de 
les  tenir  en  réferve  dans  des  foffes  d'aifance; 
on  exigea  en  conféquence  qu'il  fût  établi  dans 
chaque  maifon  des  latrines  particulières  ou 
privées ,  loca  privata ,  par  oppofition  aux  la- 
trines des  romains  qui  étoient  publiques.  L'ar- 
ticle 193  de  la  Coutume  de  Paris ,  rédigée  en 
lyio  (Se  réformée  en  îyBo,  s'explique  formel- 
lement à  cet  égard  ;  il  porte,  «  que  tous  pro- 
priétaires de  maifons  de  la  ville  &  fauxbourgs 
de  Paris  feront  tenus  d'avoir  latrines  &  privés 
fuffifans  en  leurs  maifons  53.  Les  Coutumes  de 
Nantes  5  Orléans,  Etampes  ,  Melun,  du  Ni- 
vernois ,  du  Boiirbonnois ,  de  Calais  &  de 
Tournay ,  s'expliquent  à  peu  près  de  la  même 
manière. 

On  voit  par  à^s  réglemens  fubféquens  que 
l'obligation  impofée  par  la  Coutume  ne  fut  pas 
d'abord  fort  exaclement  rem» plie.  L^n  arrêt  du 
parlement  de  Paris  dii  i;  feptembre  lysj?  en 
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renouvela  les   difpofitions  ,   avec  menace  de 
faire  faifir  les  loyers  pour  en  être  les  deniers 
employés  à  faire  faire  lefdites  foffes.  IJn  autre 
arrêt  du  14  juin  1^38 ,  ordonne  aux  examina- 
teurs du  châtelet  (aujourd'hui  les  comminTaires) 
de  fe  tranfporter  dans  les  maifons  de  la  viîle 
pour  s'alTurer  s'il  y  avoit  des  foflTes  ou  retraits. 
Un  édit  du  roi  François  premier  du  mois  de 
novembre  i^S9  »  ^  nnpofé  la  même  obligation. 
On  voit  dans  le  préambule  de  cet  édit,  que 
malgré  les  régîemens  précédemment   rendus , 
le  plus  grand  nombre  âes  habitans  accumuloit 
devant    fa  porte  les  houes  ,  fiens  ,  gravois  & 
ordures ,  que  cejl  grand  horreur  &  très- grand 
déplaijir  à  toutes  perfonnes  de  bien  &  d'^honneur , 
&  font  CCS  chojes  à  très- grand  efclandre ,  vitu^ 
père  ,  déshonneur  de  la  ville  &  faubourg  d'icelle , 
&  au  grand  grief  &  préjudice  des  créatures  hu- 
maines demourans  &  fréquentans  ladite  ville  & 
faubourgs  ,  qui  y  pat  VinfeŒion  &  punaifie  dcf 
dites   boues  ,  fiens    &   ordures  ,    ont    encouru 
griéves  maladies  ,  mortalités  ,  infirmités  de  corps' 
dont  il  nous  déplaît  fort  &  non  fans  cauje.  lî 
fallut  plus  d'un   fiècle  3i  demi  pour  amener 
l'exécution  complette  des  difpofitions  de  cette 
loi.  Une  ordonnance  du  prévôt  de  Paris ,  du 
premier  odobre  1700,  prouve  qu'à  cette  époque 
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elle  nVioit  point  encore  exécutée  dans  les  faux- 
bourgs. 

Ce  fyilcme  conflaminent  fuivi  pendant  plu- 
lîeurs  ficelés  pour  la  propreté  de  la  capitale  , 
eft  enfin  parvenu  à  dcbarraiïer  les  rues  ûqs 
principales  immondices.  Mais  ce  n'étoit  point 
aflez  d'avoir  banni  de  delTous  les  yeux  des 
habitans  un  fpedacle  dégoûtant,  d'avoir  con- 
centré les  maiïes  infeéles  dans  des  lieux  bas, 
tôt  ou  tard  il  falloit  qu'elles  en  fuffent  tirées 
pour  être  portées  hors  de  la  ville  -,  delà  une 
police  nouvelle  relative  à  la  vidange  des 
foffes ,  au  tranfport  des  matières  à  travers  la 
ville ,  à  leur  décharge  dans  les  voieries  ;  une 
communauté  de  maîtres  des  baffes  -  ocuvi'es  , 
plus  connue  fous  le  nom  de  vidangeurs  ,  fut 
établie,  des  flatuts  lui  furent  donnés;  elle  fut 
affujettie  à  des  réglemens. 

Une  foffe  d'aifance  contient  ordinairement 
des  matières  liquides  qu'on  appelle  vanne ,  8c 
des  matières  folides  auxquelles  on  a  donné 
différens  noms  ;  la  proportion  de  ces  matières 
varie  beaucoup ,  fuivant  la  claffe  de  citoyens 
qui  habitent  chaque  inaifon  ,  fuivant  le  quar- 
tier d'  le  local  dans  lequel  les  foiïes  font  pla- 
cées, Se  fur>tout  fuivant  leur  conftrr.élion.  Il 
eH  dçs  quartiers  où  les  foffes  perdent  leurs 
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eaux  &c  ne  contiennent  point  du  tout  de  vanne  ; 
d'autres  au  contraire  ont  la  vanne  ferme  juf- 
qu'à  un  tiers  ou  moitié  des  matières  contenues 
dans  la  fofTe.  Autrefois  les  vidangeurs  corn- 
mençoient  leur  ouvrage  en  faifant  couler  la 
vanne  dans  le  ruiiïeau  ;  ils  enlevoient  enfuite 
les  matières  folides  dans  des  tonneaux  qu'ils 
nommoient  lanternes ,  parce  qu'ils  étoient  en 
quelque  façon  à  claire-voie  &  laidoient  filtrer  tout 
le  liquide.  Depuis  ,  des  régîemens  févères  ont  dé- 
fendu de  faire  couler  ainfi  les  vannes.  Une  ordon- 
nance de  police  du  17  mai  1726 ,  a  prefcrit  aux 
vidangeurs  defe  fcrvir  de  tonneaux  bien  fermés; 
mais  ils  ont  encore  éludé  la  loi  en  ne  fermant 
leurs  tonneaux  qu'avec,  des  bouchons  de  paille 
qui  n'empêchoient  pas  la  vanne  de  couler. 

Les  chofes  étoient  encore  dans  cet  état , 
lorfqu'en  175-^  M.  Pargade  propofa  au  gou- 
vernement un  nouveau  moyen  pour  vider  les 
folTes  d'aifance.  L'académie  ayant  été  conful- 
tée,  &  fon  rapport  ayant  été  favorable,  M. 
Pargade  obtint ,  par  lettres-patentes  du  ip  juin 
IJ^S  »  ^^  privilège  exclufif  pendant  vingt  années 
de  vider  les  fortes  d'aifance  fans  odeur  &  fans 
incommodité  pour  le  public.  D'autres  lettres- 
patentes  du  II  juin  1770,  rendues  d'après  une 
npuvelle approbation  de  l'académie  des  fciences, 
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prorogcrein  pour  quinze  aiiiiccs  ce  même  pii- 
vilege  ;  enfin ,  il  a  été  prorogé  de  nouveau  pour 
quinze] autres  années,  par  de  nouvelles  lettres- 
patentes  du  10  avril  177p.  Nous  obferverons 
que  ce  dernier  privilège  ctoit  beaucoup  plus 
.  étendu  que  les  précédens  ;  en  effet ,  il  inter- 
difoit  non-feulement  aux  vidangeurs ,  mais  eii- 
core  à  tous  les  autres  ouvriers  de  ce  genre, 
de  travailler  ni  faire  travailler  pendant  la  du- 
rée du  privilège  à  la  vidange  des  foffes  d'ai- 
fances ,  puits  Se  puifarts ,  fuivant  la  méthode 
ancienne,  à  peine  de  conlifcation  des  chevaux, 
/     voitures ,  Sec.  Se  de  loco  liv.  d'amende. 

Le  procédé  fur  lequel  la  compagnie  du  yen* 
lillateur  avoit  obtenu  fon  privilège,  confifloit 
dans  une  efpèce  de  cabinet  en  planches  bien 
jointes  Se  foîidement  affemblées ,  fermant  à 
double  porte  ^  ce  cabinet  fe  pcfoit  fur  l'ou- 
verture de  la  fofle ,  il  s'y  adaptoit  exadement. 
Se  on  le  fcelloit  en  plâtre,  de  manière  qu'il  ne 
s'échappoit  aucune  odeur.  Trois  foufflets  étoient 
adaptés  à  ce  cabinet-,  ils  fourniffbient  de  Taii: 
frais  aux  ouvriers  Se  forçoient  en  même  tems 
Tair  méphitique  de  monter  Se  de  s'échapper 
par  les  tuyaux  de  defcente  des  fiéges.  Pour 
éviter  de  répandre  une  odeur  infede  dans  la 
maifon  Se  dans  le  yoifinage ,  on  bouchon  tous 
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les  ficges  d'aifance  à  lexcepiion  d'un  feul  ,  (Se 
on  adaptoit  à  ce  dernier  un  tuyau  de  fer-blanc 
qu'on  y  fcelloit  en  plâtre ,  ëc  qui  portoit  la 
vapeur  infede  au-deiïus  du  toîr. 

Ces  précautions  n'auroient  pas  encore  fuffî 
pour  empêcher  l'odeur  de  fe  répandre  dans 
la  maifon  dans  laquelle  on  opéroit ,  Se  d'in- 
commoder ie  voifinage ,  û  on  n'eût  encore 
adopté  un  procédé  pardculier  pour  remplir  les 
tinettes.  Voici  en  quoi  il  confifloit. 

Le  cabinet  de  planches  qu'on  adaptoit  fur 
la  ïoS[q  étûit  allez  grand  pour  contenir  deux 
tinettes  ou  tonneaux  âc  un  ouvrier  pour  les 
remplir;  ce  cabinet  avoit  deux  portes  laiflànt 
eiitr'eiles  un  efpace  qui  formoit  une  efpèce 
d'anti-chambre.  Quand  un  des  tonneaux  étok 
plein  &  qu'il  étoit  queflian  de  le  fortir ,  on 
ouvroit  la  première  porte  intérieure  &  on 
tranfportoit  ce  tonneau  dans  l'a nti  -  chambre , 
on  refermoit  enfuite  cette  première  porte 
&  après  on  ouvroit  la  féconde;  par  cette  ma- 
nœuvre ,  l'odeur  ne  fe  communiquoit  point, 
eu-dehors.  Pour  conferver  le  tonneau  toujours 
propre  à  l'extérieur ,  on  avoit  foin  au  moment 
de  l'employer,  de  le  couvrir  d'un  furtout  de 
cuir  qui  le  garantifToit  d«s  éclabouffures  ;  ce 
furtout  étoit  furmonté  d'un  grand  entonnoir  ^ 
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de  manicre  qu'aucune  maiicre  ne  pou  voit  falir 
ce  tonneau  en-dehors.  Quand  il  étoit  plein, 
on  enlevoit  le  furtout ,  on  bouchoit  le  ton- 
neau avec  un  couvercle  qui  entroit  julle  Se 
qu'on  luttoit  avec  du  plâtre.  Entin  ,  s'il  fe 
trouvoit  fali  accidentellement ,  on  le  nettoyoit 
avec  de  l'eau  &  des  éponges. 

C'efl  fur  l'expofé  de  ces  précautions  8c  après 
en  avoir  conftaté  l'efficacité ,  que  la  compagnie 
du  ventillateur  a  obtenu  ,  comme  nous  Pavons 
dit,  l'approbation  de  l'académie  Se  le  privilège 
exclufîf  qu'il  a  plu  au  gouvernement  de  lui  ac- 
corder. Mais  on  conçoit  que  ces  moyens  n'ont 
pas  dû  pouvoir  s'appliquer  à  toutes  les  folFes  ; 
fouvent  le  local  ne  permettoit  pas  d'y  adapter 
le  cabinet  ;  les  foufflets  d'ailleurs  ne  fournif- 
foient  pas  toujours  un  courant  d'air  aflez  con- 
fidérable  pour  que  les  ouvriers  puffent  travailler 
fans  rifque.  D'ailleurs  >  comme  il  arrive  prefque 
toujours  dans  l'exercice  des  privilèges  exclufrfs, 
on  a  rempli  avec  négligence  un  fervice  dans 
lequel  on  n'avoît  point  de  concurrence  ;  Se 
avec  le  tems  ,  les  foufflets  ainfi  que  le  cabinet 
ont  été  le  plus  fouvent  négligés. 

Il  ell  vrai  que ,  d'après  des  obfervatîons  pu- 
bliées par  MM.  Cadet ,  Laborie  8c  Parmentier 
fur  les  foQes  d'aifance ,  &  qui  ont  reçu  l'ap- 
probation 
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probation  de  l'acadéaiie ,  on  a  Tuppiéé  à  leffec 
du  ventillateur  en  produifant  un  renouvellemenc 
d'air  par  le  feu  ;  pour  cet  effet ,  on  ferme-y» 
comme  dans  la  première  méthode,  tous  les, 
fiéges-  d'aifance  à  Texception  d'un  feul  auquel 
on  adapte  un  fourneau  fcellé  en  plâtre  &  qui 
ne  peut  tirer  Pair  néceffàire  à  la  combulîioii 
que  du  tuyau  de  defcente.  On  conçoit  qu'un  ^ 
fourneau  ainfi  difpofé  doit  établir  un  courant 
d'air  rapi(ie  qui  renouvelle  celui  de  la  folTe  ; 
il  a  y  <le  plus,  l'avantage  de  dénaturer  entière- 
ment l'odeur.  En  effet, /air  de  la  foffe  ,  quand 
ilapafTé  par  le  feu  ,  ne  conferve  qu'une  odeur 
d'acide  fulfareux  volatil  qu'on  fait  n'avoir  au- 
cun danger  lorfqu'il  eft  divifé  dans  une  grande 
maffe  d'air,  &:  qu'on  n'en  refpire  pas  une  grande, 
quantité  tout  à-la-fois. 

Ce  moyen  ,  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
conllances  ,  peut  être  plus  avantageux  que  lei 
ventillateur  même  ;  mais  il  n'efl  pas  encore 
applicable  à  toute  efpèce  de  local;  La  plupart 
àes  cabinets  d'aifance  ont  des  planchers  bas, 
ils  font  voifins  des  greniers ,  3c  on  ne  pourroit 
pas  y  exciter  un  feu  violent  fans"  danger.  L'u- 
fage  des  fourneaux  a  été  en  conféquence  né- 
gligé comme  l'avoit  été  celui  du  ventillateur; 
des  plaintes  fe  font  élevées;  on  a  repréfenté, 
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non  fans  raifon ,  que  la  compagnie  du  ventîl- 
kteur  ne  rempliffoit  pas  les  conditions  fous 
lerqiiclles  le  privilège  lui  avoit  été  accordé;  & 
fiir  la  requête  de  M.  le  procureur  général,  le 
parlement  a  rendu  le  12  décembre  1785*  un  arrêt 
qui  fuCpend  provifoirement  l'eflet  du  privilège 
exclufif  accordé  à  cette  compagnie  ,  ôc  rend 
toute  liberté  aux  maçons,  vidangeurs  &  autres 
ouvriers. 

C'en  pendant  cet  état  momentané  de  liberté 
que  le  fieur  Viot  de  Fontenay,  qui  avoit  em- 
ployé avec  fucccs  à  Verfailles  des  pompes 
pour  vuider  la  partie  fluide  des  fofTes  d'ai- 
fance ,  8c  qui  avoit  obtenu  le  24.  feptembre 
précédent  un  brevet  du  roi  pour  le  libre  exer- 
cice de  fon  procédé  ,  en  fît  l'application  à 
Paris  :  mais  la  fufpenfion  du  privilège  de  la 
compagnie  du  ventillateur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Le  parlement ,  par  arrêt  du  y  août 
dernier  ,  jugea  à  propos  de  la  rétablir  dans 
tous  fes  droits  ,  de  faire  revivre  le  privilège  ex- 
clufif qui  lui  avoit  été  accordé  par  les  lettres- 
patentes  du  10  avril  1779 ,  &  de  renouveler 
les  défenfes  à  tout  ouvrier  de  s'immifcer  de  la 
vidange  des  foffes  d'aifance.  Le  même  arrêt 
forme  règlement  pour  l'exercice  du  privilège  ; 
il  ordanne  qu'il  fera  nommé  un  officier  de  po- 


lice ,  un  inrpedeur  à  cheval  Se  trois  infpeâeurâ 
à  pied  pour  vifiter  toutes  les  nuits  le  travail 
des  foffes  d'aifance ,  Se  pour  avertir  les  com- 
niifTaires  en  cas  de  contravention. 

Le  fieur  Viot  deFontenay  ayant  continue  Tes 
travaux  malgré  les  défenfes  Se  les  peines  por- 
tées par  cet  arrêt ,  fes  tinettes  Se  uftenfiles  re- 
latifs à  la  vidange  des  matières  folides  ont 
été  faifis  par  la  compagnie  du  ventillateur  , 
ce  qui  l'a  forcé  de  recourir  au  roi  pour  ob- 
tenir qu'il  lui  fût  accordé  un  privilège  exclufiF 
pour  vider  les  foffes  fuivant  fa  méthode ,  Se 
e'eff  dans  cet  état  des  chofes  que  Tacadémie 
efl  confultée. 

Il  faut  pourtant  ajouter  encore  ici  que  la 
compagnie  dont  le  fieur  Viot  eft  le  repréfen- 
tant ,  defirant  donner  à  fa  méthode  tout  Iq 
degré  de  perfedion  &  d'utilité  dont  elle  pour- 
roit  être  fufceptible  ,  a  cru  devoir  confulter 
un  artiffe  éclairé  ;  elle  s'eft  adreffée  à  M.  Thil- 
lage ,  connu  avantageufement  du  public  pour 
la  conftrudion  des  pompes.  Ce  dernier,  qui 
antérieurement  à  1778  avoit  déjà  employé  des 
pompes  à  Rouen  pour  tirer  la  vanne  des  fofTes 
d'aifance,  Se  à  Paris  pour  vider  des  puifards, 
a  en  effet  donné  des  confeils  à  la  compagnie 
de  M.  Viot ,  a  fait  quelques  changemens  à  fa 
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niéthode ,  &  il  en  a  rendu  compte  dans  un 
mémoire  prcfentc  à  l'acadcmie  quelques  jours 
avant  le  renvoi  de  cette  affaire  à  la  compagnie 
par  M.  le  baron  de  Breteuil. 

Pour  nous   mettre   en   état  d'inflruire   avec 
certitude  l'académie  de  ce  qui  appartient  à  M. 
Viot  ôc  à  M.  Thillage  dans  ce  procédé,  nous 
ayons  fuivi  fur  deux  foffes  différentes  les  opé- 
rations de  chacun  d'eux.  Dans  les  deux  pro- 
cédés ,  on  établit  fur  l'ouverture  de  la  fofle  un 
plancher  folide  en  planches ,  &  pour  qu'il  ne 
s'échappe  aucune  odeur  ,  on  le  fcelle  tout  au- 
tour avec  du  plâtre  ;   fur  ce  plancher ,  ou  à 
peu   de   diffance ,    on   établit  une  pompe   en 
cuivre,  mue  par  deux  ou  quatre  hommes.  Le 
tuyau  d'afpiration  de  cette  pompe  s'introduit' 
dans  la  folle  par  une  ouverture  faite  au  plan- 
cher, &c  pour  que  ce  tuyau  n'afpire  que  des  ma- 
tières liquides  ,  on  environne  le  bout  qui  plonge' 
dans  la  foffe  d'un  panier  d'ofier  ;  à  mefure  que 
la  vanne  eff  afpirée  par  la  pompe ,  elle  eft  re- 
foulée dans  des  tuyaux  de  cuivre  qui  la  con- 
duifent  jufques  dans  la  rue,   où  elle  eff  reçue 
dans  de  grandes  tonnes  cerclées  de  fer  Se  mon- 
tées fur  des  roues.  Ces  tuyaux  de  cuivre  font 
ajoutés  les  uns  au  bout  des  autres  >&   ferrcg 
par  des  vis  garnies  de  leurs  écrous.  Les  con- 
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ta<^s  font  garnis  de  rondelles  de  cuir  gras  qui 
ne  laifTent  pafTer  aucune  portion  de  liqueur  , 
&  qui  ne  permettent  pas  même  à  l'odeur  de 
s'échapper.  Ces   tuyaux ,   dans  une  opération 
iaite  en  notre  préfence  dans  la  rue  Aumaire, 
avoient  90  pieds  de  longueur  :  on  fera  fouvent 
obligé  de  leur  en  donner  une  plus  confidérable. 
Chaque  tonneau  eft  de  la  contenance  d'en- 
viron J4.  pieds  cubes  ou  d'un  quart  de  toife 
cube  5  &  on  le  remplit  communément  en  i^ 
ou  20  minutes  ;   le  tonneau  rempli ,  il  n'y  a 
plus  qu'à  devifTer  le  tuyau  61  à  faire  partir  la 
charrette.  A   cette  première  en  fuccède  une 
féconde  qu'on  remplit  de  la  même  manière , 
6c  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  toute  la  partie 
liquide  de  la  folTe  ait  été  enlevée  ;  ce  qui  s'opère, 
comme  l'on  voit,  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ce  procédé  préfentoit  une  alTez  grande  dif- 
ficulté :  on  ne  peut  remplir  un  tonneau  fans 
évacuer  en  même  tems  l'air  qu'il  renferme ,  8c 
cet  air ,  fi  on  l'eut  laifTé  échapper  ,  n'auroit 
pas  manqué  d'infecter  tout  le  voifinage  ;  il  étoit 
d'autant  plus  nécelTaire  de  prévenir  cet  effet , 
que  le  remuement  des  matières  occafionné  par 
Je  jeu  de  la  pompe  en  fait  dégager  communé- 
ment ime  grande  quantité  de  gaz  inflammable  ; 
que  ce  gaz  a  par  liû-çnême  une  odeur  très- 
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dcTagrcable  ;  qu'il  efl  en  outre  un  des  princi- 
paux véhicules  des  odeurs  ,  &  que  le  foufre 
qu'il  tient  en  dilTokuion  &  qui  le  conflitue  dans 
un  état  hépatique  ,  contribue  encore  à  aug- 
menter fa  fétidité.  Or,  c'ell  dans  cette  partie 
de  l'opération  que  le  procédé  de  M.  Viot,  Se 
celui  de  M.  Thillage  préfentent  des  différences 
remarquables  ;  le  premier  ramène  cet  air  infed 
à  la  foiïe  par  un  fécond  tuyau  qui  marche  pa- 
rallèlement avec  celui  delliné  à  l'enlèvement 
des  matières,  d'où  il  réfulte  un  grand  incon- 
vénient ;  car  l'air  qui  fe  dégage  ainfî  par  le 
remuement  des  matières  étant ,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  plus  léger  que  l'air  de  l'at- 
mofphère ,  il  s'élève  avec  rapidité  par  les  tuyaux 
de  defcente,  fe  répand  par  les  ouvertures  des 
fiéges  Se  infeéle  toute  la  maifon  dans  laquelle 
on  opère.  C'efl  en  vain  qu'on  chercheroit  à 
empêcher  cet  air  de  s'échapper  en  fcellant  les 
ouvertures  des  fiéges  avec  du  plâtre ,  le  gaz 
qui  fe  dégage  efl  fi  pénétrant,  qu'il  fe  fait  jour 
à  travers  les  fcellemens;  il  faut  d'ailleurs  tôt 
ou  tard  ouvrir  les  Ciéges ,  Se  c'eft  alors  que 
l'odeur  infede  fe  répand  dans  le  voifinage  ;  en 
forte  que  le  mal  n'eft  que  différé.  La  méthode 
de  ramener  l'air  infect  à  la  folTe  a  un  autre 
inconvénient  très-capital ,  c'efl  de  la  rendre  im- 
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praticable  pour  les  ouvriers ,  d'augmenter  les 
dangers  auxquels  ils  font  expofés ,  au  lieu  de 
les  diminuer.  Pour  remédier  à  ces  inconvé- 
niens ,  M.  Thillage  a  fupprimé  entièrement  le 
fécond  tuyau  Ôc  a  imaginé,  au  lieu  de  faire 
revenir  l'air  infeâ:  dans  la  fofle  ,   de  le  faire 
fortir  diredement   du  tonneau   en   le    faifant 
palTer  au  travers  un  fourneau  rempli  de  char- 
bons ardens  qu'il  viffe  fur  un  trou  pratiqué  à 
cet  effet  à  la  partie  fupérieure  de  ce  tonneau  ; 
il  convertit  ainii  l'odeur  fétide  de  cet  air  en  celle 
d  acide  fulkireux  yoladl,  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  n'efl  ni  auffi  défagréable,  ni  aufîi  mal- 
faifante  ,  au  moins  lorfqu'on  opère  à  l'air  libre.  ' 
On  ne  peut  nier  que  la  méthode  de  videi: 
les  foffes  d'aifance  par  le  moyen  de  pompes 
n'ait  de  grands  avantages ,  elle  réunit  à  la  fois 
propreté ,  célérité  &  économie  ;  elle  ne  laifîe- 
roit  abfolument  rien  à  defirer,  fur- tout  avec 
l'addition  qu'a  faite  M.  Thillage  au  procédé  de 
M.  Viot  5  fi  les  foffes  ne  contenoient  que  des 
matières  liquides;  mais  nous  avons  déjà  ob- 
fervé  que  ces  matières  n'en  font  fouvent  qu'une 
petite  partie  ;  les  unes  n'en  contiennent  que 
le  tiers ,   d'autres    encore  beaucoup    moins  ; 
enfin  ,  il  y  en  a  qui ,  laiffant  écouler  la  vanne , 
ne  contiennent  que  des  matières  folides. 
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M.  Thillage  a  imaginé  ,  à  la  vérité,  un  moyen 
d'étendre  davantage  l'iifage  des  pompes  ;  il 
introduifit  pour  cet  effet  dans  la  foflfe,  par  un 
trou  pratiqué  au  plancher ,  une  erpcce  de  rame 
qui ,  au  moyen  d'un  genou ,  efl  mobile  vers 
fon  milieu  ,  de  façon  qu'on  peut  la  faire  aller 
dans  tous  les  fens  ;  le  bout  de  cette  rame  s'é- 
lève de  trois  pieds  au-defliis  du  plancher.  En 
la  faifant  agir  d'un  côté  &:  de  l'autre  ,  on  par- 
vient à  délayer  une  partie  des  matières  folides 
3c  à  les  mêler  avec  les  autres ,  au  moyen  de 
quoi  la  pompe  peut  en  enlever  une  partie  plus 
confidérable  :  mais  on  conçoit  qu'il  n'y  a  que 
des  cas  très-rares  où  par  ce  moyen  on  puifTe 
vider  complettement  une  foîTe  d'aifance. . 

Depuis  l'ufage  de  ces  pompes ,  M.  Gour- 
lier ,  architecte  de  Verfailles  ,  a  imaginé  un 
oTiOyen  de  conffrudion  très-propre  à  en  éten- 
dre l'ufage.  Au  lieu  d'une  foOfe  feule,  il  propofe 
d'en  faire  deux  qui  pourroient  même  être  pla- 
cées à  quelque  diftance  l'une  de  l'autre  ;  l'une 
ieroit  un  peu  plus  ba(Te  Se  recevroit  l'écoule- 
ment de  toutes  les  parties  fluides,  tandis  que 
les  parties  folides  refteroient  dans  la  fupérieure, 
où  elles  fe  deflecheroient  ;  on  ne  videroit  cette 
dernière  qu'après  un  intervalle  de  tems  très- 
confidérable  ;  3c  comme  on  n'auroii  affaire  qu'à 
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des  madères  réduites  en  grande  partie  à  l'état 
terreux ,  il  y  auroit  beaucoup  moins  d'odeur 
ik  probablement  moins  de  danger  pour  les 
ouvriers.  Quant  à  la  fofle  inférieure,  on  en 
,enleveroit  le  liquide,  au  moyen  des  pompes, 
auffi  fouvent  qu'on  le  jugeroit  à  propos,  fans 
aucune  difficulté  Se  fans  qu'on  s'apperçût  d'au- 
cune odeur  :  ce  moyen  auroit  l'avantage  de 
s'adapter  facilement  aux  conflrudjons  aduelles, 
il  ne  s'agiroit  que  de  faire  dans  une  partie  de 
la  foffe  une  féparation  à  claire- voie  ou  même 
une  efpèce  de  contre-foffe  ;  les  parties  folides 
s'accumuleroient  dans  l'une  &  le  liquide  cou- 
leroit  dans  l'autre. 

M.  Thillage  a  cherché  à  trouver  dans  les 
pompes  un  autre  avantage.  Quand  elles  ont 
fervi  pour  enlever  toute  la  vanne,  il  les  em- 
ploie comme  ventillateur  ;  il  en  détache  le 
tuyau  qui  plongeoit  dans  la  vanne  ,  il  en  adapte 
un  plus  court ,  8c  alors  il  pomj!)e  l'air  de  la 
fofTe  qui  efl  inceiïamment  remplacé  par  de 
l'air  falubre  qui  s'introduit  par  les  ouvertures, 
ou  même  qu'il  fait  refouler  dans  la  folTe  par 
l'un  de  fes  corps  de  pompe  auquel  il  adapte 
un  tuyau  qui  conduit  l'air  frais  jufques  fous  la 
bouche  de  l'ouvrier.  Nous  nous  fommes  af-' 
furés  de  l'efficacité  de  ce  lîioyen  les  13  &  i^i 
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décembre  dernier ,  rue  des  Anglois.  Des  oi- 
feaux  qui  oni  été  introduits  dans  de  l'air  de  la 
foffe  que  nous  avions  recueilli  dans  un  grand 
ballon  avant  qu'on  eût  fait  jouer  les  pompes, 
y  ont  été  afphixiés  en  moins  de  ci/iq  minutes , 
tandis  que  d'autres  oifeaux  mis  de  la  même 
manière  en  expérience  après  que  les  pompes 
avoient  fait  office  de  ventillateur ,  n'ont  paru 
foufîrir  en  aucune  manière. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  difpenfer 
de  faire  quelques  objedions  contre  cette  ma- 
nière de  renouveler  l'air  des  folTes  d'aifance. 
Premièrement  la  capacité  des  corps  des  pom-, 
pes  eft  fi  petite  par  rapport  à  celle  de  la 
fofle ,  que  l'épuifement  de  l'air  infed  eft  ex- 
trêmement lent  8c  extrêmement  pénible.  Nous 
croyons  que  la  même  pompe  qui  a  fervi  à 
enlever  la  vanne  ne  doit  point  être  employée 
à  renouveler  l'air,  qu'on  doit  fe  fervir  d'inf- 
trumens  d  une  beaucoup  plus  grande  capacité 
qui  afpirent  plufieurs  pieds  cubes  d'air  à  la  fois, 
Se  qu'ils  doivent  fe  rapprocher  beaucoup  dans 
leur  conftruélion  des  foufflets  qui  font  de  vé- 
ritables pompes  à  air  (a). 

(a)   Pendant  la  rédadion  de  ce  rapport,  M.  Thil- 
lage  a  profité  des  indications  (jue  nous  lui  avons  don- 
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Nous   penfons   fecondement   qu'il    efl    des 
moyens  beaucoup  plus  prompts  Se  beaucoup 
plus  fimples  de  renouveler  l'air  des  fofTes  ;  c'e(l 
d'y  jetter  de  la  paille  enflammée  ,  comme  on  le 
pratique  à  Strafbourg  &  comme  on  nous  aflure 
que  le  pradquoient  à  Paris  les  anciens  vidangeurs. 
La  mafTe  d'air  infed  &  méphitique  étant  ainlî 
chaflTée  8c  renouvelée  par  de  l'air  falubre,  on 
peut  continuer  le  renouvellement  d'air  de  la 
fofTe  en  adaptant  à  l'un  des  fïégQs  un  fourneau  à  la 
manière  de  la  compagnie  du  ventillateur  *,  il  eft 
vrai  que  le  local  ne  permet  pas  toujours  de 
fe  fervir  de  ce  fourneau,  &  c'eil  alors  que  le 
renouvellement  de  l'air  par  les  foufîlets  d'af- 
piration  devient  nécelTaire. 

On  fe  feroit  au  furplus  des  idées  bien  fauffes 
de  la  nature  Se  des  effets  du  méphitifme,  ii 
on  fe  perfuadoit  qu'il  fuffit  pour  le  détruire  de 
renouveler  l'air  d'une  folTe.  M.  Halle ,  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  Se  de'  la  fociéié 


nées ,  &  il  a  conftruit  un  fbufflet  cylindrique  qui  nous 
paroît  très -propre  à  renouveler  l'air  des  foîTes  d'aî- 
fance  &  en  général  de  tous  les  lieux  dont  on  petit 
foupçonner  que  Pair  efl  méphitifé.  Nous  nous  dî(per.» 
(êrons  de  décrire  cet  appareil ,  pour  ne  point  augmenter 
encore  l'étendue  de  ce  rappopt.  ' 
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royale  de  médecine  de  Paris ,  dans  un  très-bcm 
ouvrage  qu'il  a  publie  fur  la  nature  &  les  effets 
du  méphiiifme  des  folTes  d'aifance ,  a  très-bien 
établi,  page  102,  que  refpèce  de  rnéphitifme 
connu  fous  le  nom  de  plomb ,  fe  mariifeftoit 
fouvent  d'un  inilant  à  l'autre  dans  une  folTe 
où  l'air  avoit  été  completteinent  renouvelé ,  8c 
qui  jufqu'à  cet  infiant  avoit  été  trcs-falubre. 

Le  plus  fouvent ,  dit-il ,  la  vapeur  qui  caufe 
le  plomb  n'émane  pas  de  toute  la  furface  de 
la  matière.  Se  on  en  attaque  plufieurs  endroits 
impunément.    Ceft   dans   quelques  points  ifo- 
lés ,  fous  une  pierre ,  fous  un  moëlon  que  la 
vapeur  eft  retenue;  c'efl  en  enlevant  le  pavé, 
en  fouîevant  le  moelon  ,  que  l'ouvrier  eft  fur- 
pris  8c  frappé  de  mort  prefqu  a  l'inftant ,  fans 
que  les  lumières  du  voifinage  foient  éteintes. 
Plufieurs  de  nous  ont  eu  un  exemple  frappant 
de  cet  effet  dans  la  funefle  expérience  faite  par 
M.  Jannin  ,  à  l'hôtel  de  Grenade ,  en  préfence 
des    commifTaires    de    l'académie    des    fcien- 
ces  8c  de  la  fociété  royale  de  médecine.  L'air 
de   la  fofle,    un   inilant  avant    qu'un   ouvrier 
y   périt  ,    ne   préfentoit  aucun  {\gne   d'infalu- 
brité;  les  chandelles  y  brûloient  comme  dans 
l'air  ordinaire  ,  8c  l'odeur   qui  s'exhaloit   des 
matières  n'étoit  pas  même  très-défagréable.  O» 
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conçoit  que  la  ventillation  qu'on  peut  produire 
en  faifant  jouer  un  corps  de  pompe  de  gran- 
deur ordinaire ,  ne  peut  jamais  être  affez  ra- 
pide pour  prévenir  de  femblables  dangers ,  3c 
que  c'efi  par  conféquent  à  tort  que  M.  Viot 
a  donné  à  Tes  pompes  le  titre  d'anti- méphi- 
tiques. Mais  reprenons  la  fuite  du  procédé  de 
MM.  Viot  &  Thillage. 

Lorfqu'ils  font  parvenus  à  épuifer  toute  la 
vanne  Se  qu'ils  ont  renouvelé  l'air  de  la  fofle 
autant  qu'il  le  peut  être  par  le  jeu  de  leur 
pompe ,  ils  procèdent  à  l'enlèvemerit  des  ma- 
tières'folides  :  les  moyens  qu'ils  emploient  à 
cet  égard  fe  rapprochent  beaucoup  de  ceux 
de  la  compagnie  du  ventillateur.  Nous  devons 
feulement  dire  à  leur  avantage  que  les  tinettes 
dont  fe  fert  M.  Viot  &  que  M,  Thillage  a 
adoptées ,  ferment  mieux  que  celles  du  ventil- 
lateur; que  les  couvercles  en  font  bien  ajuftés, 
qu'ils  font  fixés  Se  ferrés  avec  des  vis  &  des 
écrous  ;  Se  que  pour  empêcher  toute  émana- 
tion de  gaz  Se  d'odeur ,  les  points  de  contad 
font  garnis  de  cuir  gras. 

Nous  pourrions  terminer  ici  notre  rapport 
Se  nous  borner  à  apprécier  les  avantages  Se  les 
înconvéniens  qui  réfultent  des  méthodes  pro- 
poiées  Se  employées  jufqu'ici  pour  la  vidangé 
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des  foffes  d'airance ,  mais  nous  croyons  que 
dans  un  objet  au(ÎT  intérefTant  pour  rhumanitc 
Ôc  pour  la  falubrité  des  grandes  villes  ,  l'aca- 
démie doit  faire  plus.  Se  qu'il  ell  de  fon  de- 
voir d'examiner  fi  le  fyflcme  adopté  depuis 
plulieurs  ficelés  par  la  polffce  de  Paris ,  par  les 
tribunaux  fiipérieurs  Se  par  le  gouvernement , 
efl  le  meilleur  poilible  ,  Se  s'il  efi  le  plus  propre 
à  aiïiirer  la  falubrité  d'une  grande  ville.  Cette 
difcuffion  nous  paroît  d'autant  plus  importante, 
que  la  légifladon  relanve  à  la  ville  de  Paris  a 
€té  adoptée  dans  les  provinces,  qu'elle  fert  de 
modèle  en  Efpagne ,  &  que  ce  n'efl  que  par 
l'autorité  &  par  la  force  qu'on  a  pu  parvenir 
à  obliger  les  habitans  de  Madrid  à  conftruire 
des  foiïes  d'aifance  dans  leurs  maifons.  Il  ne 
peut  qu'être  utile  de  rechercher  quels  peuvent 
être  les  motifs  qui  ont  occafionné  cette  réfif- 
tance  que  le  gouvernement  efpagnol  a  eu  tant 
de  peine  à  vaincre  ,  Se  d'examiner  fi  elle  n'au- 
roit  pas  quelques  fondemens  réels. 

Il  ell  naturel  de  penfer  que  lorfque  dans 
l'origine  la  police  de  Paris  ell  parvenue  à  faire 
conflruire  des  foITes  d'aifance  Se  y  faire  dé- 
pofer  les  matières  qui  croupiflToient  dans  les 
lues  Se  qui  en  infedoient  l'air ,  elle  s'ed  ap- 
plaudie des  grands  avantages  qui  dévoient  ea 
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réfulter  pour  la  fociété  ;  mais  on  n'a  peut-être 
pas-fiiffifamment  prévu  alors  les  difficultés  que 
ce  nouvel  ordre  de  chofes  devoit  introduire, 
&  les  inconvéniens  qu'il  pouvoit  entraîner  après 
un  long  intervalle  de  tems. 

A  force  d'accumuler  des    matières   fécales 
dans  les  quarners  très  -  peuplés  d*une  grande 
ville ,  fur-tout  dans  ceux  qui  ne  font  pas  très- 
voifins  de  la  rivière,  de  les  y  laifTer  féjourner 
ôc  fermenter,  le  fol  Se  les  fondations  des  maî- 
fons  doivent   s'en  pénétrer  de  plus  en  plus. 
Quelques  précautions  que  Ton  puiflfe  prendre, 
les  foffes   ne  peuvent  retenir  tout   le  liquide 
qu'on  y  dépofe  ;  une  partie  doit  s'infiltrer  dans 
les  terres  Se  corrompre  l'eau  des  puits.  Se  c'eft 
en  effet  ce  qui  arrive  journellement  dans  plu- 
fleurs  quarners  de  Paris.  On  ignore  encore  jut 
qu'où  peut  aller  avec  le  tems  l'influence  de 
cette  caufe  toujours  croifTante  d'infalubrité  ;  on 
fait  feulement  en  général  que  le  voifinage  des 
étangs ,  des  marres  d'eau  croupilTante ,  des  ter- 
reins  marécageux,  efl  malfaifant  Se  dangereux, 
qu'il  en  réfulte  des  fièvres  opiniâtres  Se  épidé- 
miqucs ,  Se  on  foupçonne  avec  beaucoup  de 
raifon  que  c'efl  à  l'émanation 'du  gaz  inflam- 
mable ,  de  l'air  fixe  ou  des  madères  chariées 
par  ces  gaz  que  font  dûs  ces  effets.  On  ne 
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peut  douter  qu'il  ne  le  dégage  également  du 
gaz  inflammable  de  l'air  fixe ,  &  du  gaz  hé^ 
patique  s'émane  continuellement  des  malTes 
de  matières  fécales  en  fermentation  accumulées 
fous  nos  maifons.  Ces  gaz  fe  mêlent  avec 
l'air  que  nous  refpirons ,  6c  robfervaiion  fui- 
vante  fembleroit  autorifer  à  conclure  qu'ils  font 
tout  auffi  malfaifans  que  ceux  qui  s'exhalent 
des  marais  &:  des  étangs. 
-  M.  Réad ,  doéleur  en  médecine,  membre 
de  la  fociété  royale  des  fciences  8c  arts  de 
Metz  5  &:  de  la  fociété  royale  de  médecine  de 
Paris  5  rapporte  dans  une  lettre  qu'il  vient  de 
publier ,  qu'un  défaut  de  conflrudion  dans  les 
latrines  de  l'hôpital  de  Metz  y  avoit  accumulé 
les  matières ,  qu'à  cette  caufe  d'infeélion  fe 
ioigncient  encore  les  émanations  qui  s'élevoient 
des  eaux  flagnantes  des  foffés  de  la  ville,  ce  La 
réunion  de  ces  caufes ,  dit  M.  Réad  ,  altéra 
tellement  l'air  du  fort  de  la  Double  Couronne 
en  1783  Se  les  années  fuivantes,  que  le  régi- 
ment Dauphin  infanterie  qui  y  étoit  caferné, 
fourniflbit  à  l'hôpital  militaire  plus  de  malades 
que  chacun  des  autres  régimens  de  la  garnifon 
dans  le  rapport  de  120  à  67  33.  L'effet  de  cette 
caufe  deflrudive  fut  également  fenfible  dans  le 
penfionnat  du  collège  de  S.  Louis ,  de  So  en- 
fans 
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fans  élevés  dans  ce  collège ,  la  moitié  étoit  à 
rinfirmerîe. 

ce  Sur  les  repréfentaiions  des  ofhcîers  de  famé 
de  Thôpital  militaire ,  ua  canal  d'eau  courante 
fut  établi  pour  renouveller  l'eau  des  foffés  &: 
pour  entraîner  les  matières  fécales  ;  Se  depuis 
le  ly  juillet,  époque  de  Touverture  de  ce  ca- 
nal ,  le  nombre  des  malades  du  régiment  Dau- 
phin n'a  pas  excédé  74. 

Les  états  de  journées  des  hôpitaux  fourniflent 
une  preuve  des  effets  heureux  qui  réfultèrent 
de  cette  opération  fur  le  local  de  la  garnifon^ 
puifqu'à  nombre  égal  d'hommes  ,  celui  de? 
malades  qui  avoit  été  porté  jufqu'à  85*7  dans 
le  courant  des  années  1783  &  1784 ,  n'a  pas 
excédé  363  depuis  le  3  juillet  1785*  3^.  ^ 

•  Nous  citons  ce  fait.  Se  il  nous  feroît  facile 
d'en  raffembler  un  grand  nombre  d'autres  de 
même  nature.  Nous  nous  croyons  en  droit  d'en 
conclure  qu'à  l'imitation  des  anciens  ,  on' iïe 
fauroit  trop  tôt  débarrafTer  les  villes  dies  rna* 
tières  excrémenticielles  qui  y  croupifTent ,  qui 
y  fermentent  &  qui  les  infeétent.  Nous  ne  poit- 
vons  préfenter  ici  que  des  vues  générales. 
-'  "Dans  les  différens  écrits  qui  ont  paru  depuis 
quelques  années  fur  cet  objet ,  on  propofe  deux 
moyens  principaux.  Le  premier  ^  de  pratiquer 
Tome  FI.  H 
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au  milieu  de  chaque  rue  un  acjueciuc  fouter- 
raîu  auquel  aboutiioieiit  des  canaux  latéraux 
provenant  de  chaque  n:aiion  -,  certains  jours 
de  Tannce  &  à  de  certaines  iieures  on  feroît 
couler  de  l'eau  rapidement  pour  balayer  tous 
les  aqueducs.  Si  on  trou  voit  trop  de  difficultés 
à  faire  aboutir  les  ççHiiduits  de  toutes  les  la- 
trines  au  grand  aîju^duci^ui  pafferoit  par  chaque 
rue,  on  pourroil  vider,  avec  des  pompes  celles 
qui  «ç.ii  feroient  trop  éloignées ,  alors  à  force 
d'earU^  on.  délayeroît  les  madères  les  plus  groC- 
ficres  ,  8i  les  vidanges  fe  feroient  avec  célérité 
6;  propreté.  Ce  moyen  qui  fe  rapproche, beau- 
coup de  ce  qui  fe  pratiquoit  à  Rome ,  fuppofe 
,qu'ou  peut  difpofer  d'immenfes  quantités  d'eau, 
il  exige  des  conlirudioiis  difpendieufes  de  ré- 
fervoirs  ,  d'aqueducs.,  Sac,  mais  ces  dépenfes  , 
qxielque  confidérables  qu'elles  foient,  n'excè- 
dent pas  les  forces  d'une  ville  auiii  grande  & 
jaulîî  riche  :  ces  difpolitions  d'ailleurs  ne  feroient 
néce(îaires  que  dans  les  quartiers  trcsdiabités. 
-j^J'égard- de  ceux  nouvellement  bâtis  &:  oc- 
Oiipés  par  des  gens  riches  ,  comme  il  y  a 
beaucoup  moins  d'individus  fur  une  ibème  fu- 
perficie  ,  les  dangers  dç  l'infedion  font  beau- 
£p^p  inoiiKJres.-  ;-.jqVj  3^,  .  . 
,,^,]ÇJne  partie  de  ce' plan^  eft  déjà  exécutée  à 
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Londres  ;  un  grand  nombre  d'aqueducs  fou- 
terrains  ont  été  conflruits  à  la  fuite  de  l'incendie 
de  1676  ;  il  l'efl  à  Cadix  depuis  1702,  &  niémé 
dans  quelques  villes  des  provinces  méridionales 
de  France.  Il  y  a  fous  la  plupart  des  rués  de 
Montpellier  des  égoûts  publics  bâtis  en  pierre 
Se  couverts  de  dalles  ;  les  conduits  des  lieux 
d'aifance,  les  ruiiïeaux  des  cours  Se  quelque- 
fois celui  même  des  rues,  fe  verfent  dans  ces 
égoûts  ;  les  matières  folides  s'y  délayent  Ôc 
coulent  avec  les  liquides ,  de  mariicre  que  le' 
conduit  eft  rarement  embarraffé.  La  pente  con--= 
fidérable  des  rues  de  la  ville  facilite  cet  écou- 
len^ent  ;  ces  égoûts  font  d'ailleurs  lavés  par 
Teau  de  la  fontaine  S.  Clément;  mais  ils  exif- 
toîent  fans  inconvéniens  long  tems  avant  qiï© 
Feau  de  cette  fontaine  eût  été  amenée  dans  là 
ville.  On  ne  connoît  prèiquQ  point  à  Marfeille 
les  fofTes  d'aifance  j  des  fontaines  abondantes 
palfent  dans  prcfque  toutes  les  rues  Se  difpenfent^ 
de  conftruire  des  égoûts.  Des  opérations-  pré- 
paratoires ,  &  qui  peuvent  un  jour  conduire 
au  même  but ,  fe  font  déjà  faites  à  Paris  :  le 
gouvernement  a  fenti  la  néceflité  d'y  proté-* 
ger^d'y  favorifer  l'établiffement  des  pompes 
à  feu,  il  a  même  reconnu  que  ce  moyen  n'é- 
fôit  pas  encore  fuffifant  pour  les  befoins  d'un€ 
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grande  ville.  Le  niiniflie  a  con fuite  Tacadémie 
fur  la  pofTibilitc  d'amener  à  Paris  l'Yvette  & 
la  Beuvronne  ,  des  travaux  ont  mcme  été  com- 
ijiencés  pour  la  première  de  ces  deux  rivières. 
Les  grandes  vues  qui  animent  le  minidcre  per- 
mettent d'eCpérer  que  ces  projets  fe  réaliferont 
i-in  joufj  3c  l'eau  une  fois  arrivée,  le  relie  en 
fera  une  conféquence  prefque  néceffaire. 

Un  autre  moyen  propofé  par  MM.  Goulet 
Se  Giraud  dans  des  mémoires  récemment  im- 
priméç  5  dont  l'exécution  pourroit  être  plus 
prompte  Se  dont  la  ville  de  Paris  pourroit  jouir 
lac'vle  champ ,  confiHercit  à  placer  dans  une 
des,  caves  ou  dans,  des  lieux  bas  de  chaque 
mai fon  des  réfervoirs ,'  foit.  en  bois  ^  foit  en 
métal,  qui  s'ajuReroient  aux  tuyaux  de  de fcente: 
déjà  exillans.  L'expérieneede  ce  moyen  a  déjà 
été  faite  Se  fuivie  par  l'académie  d'architeéture, 
par  la/focicté  d'émulation  8c  par  difiérens  par*i 
ticuliers.  Les  rapports  qui  ont  été  faits  Se  les 
certificats  rapportés  par  M,  Giraud ,  prouvent 
qu'il  eft  parvenu  à  fe  défendre  de  toute  filtraiion 
^  de  toute  odeur  par  la  conflrudipn  des  réfer- 
voirs  &  des  lunettes.  Ces  petits  réfervoirs  domef- 
tiques  fe  videroient  tous  les;  deux  outrois'mois 
par  des  moyens  que  l'auteur  indique  Se  -qu'il 
feroi.t  peut-être,  pofliblede  perfeâionner  5  on 
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en  ponrroit  même  faire  de  beaucoup  plus  pe- 
tits qui  feroient  portatifs  8c  qu'on  changeroit, 
par  exemple ,  toutes  les  femaines  :  on  fuppri- 
tneroit  alors  les  foffes  d'aifance ,  tous  Jes  in- 
convéniens  qu'elles  entraînent  ,  &  le  fol  de 
Paris  ne  feroit  plus  infedé. 

M.  Giraud  a  encore  été  plus  loin  ;  il  a  efla}^ 
de  conftruire  des  chaifes  de  commodité  porta- 
tives que  l'on  conferve  dans  les  appartemens^ 
que  l*on  ne  vide  qu'au  bout  d'un  mois ,  même 
au  bout  d'un  plus  long  efpace  de  tems  ,  Se 
qui  font  fi  exadement  fermées  ,  qu'elles  ne  ré- 
pandent pas  la  moindre  odeur. 

Quel  que  foit  le  parti  que  prenne  le  gouver- 
nement Sz  le  public  fur  ces  différentes  pro- 
pofîtions  5  comme  les  changemens  qui  pourront 
en  réfulter  ne  feront  faits  que  fucceffivement 
Se  très-à  la  longue ,  ils  ne  difpenfent  pas  de 
s'occuper  des  moyens  les  plus  commodes  Se 
les  plus  falubres  de  vider  les  folTes  d'aifanee 
telles  qu'elles  exiftent  aujourd'hui  ,  Se  nous 
nous  trouvons  ainfi  ramenés  au  véritable  objer 
de  ce  rapport  ,  à  la  difcuŒon  des  avantages 
Se  des  inconvéniens  des  pompes  fur  lefquelles 
l'académie  efl  confultée. 

Nous  concluons  de  toutes  les  obfervatîons 
Se  de  tous  les  faits  que  nous  avons  rapportés, 
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que  la  méthode  employée  dans  l'origîne  par 
la  compagnie  du  ventillateur  &  pour  laquelle 
elle  a  obtenu  Ton  privilège  exclufif ,  a  des  avan- 
tages ,  mais  qu'elle  n'ell  pas  applicable  à  tous 
les  lieux  8c  à  toutes  les  circonflances;  que  l'u- 
fage  du  fourneau  qu'elle  a  fubfliiué  à  celui  des 
foufïlets  pour  opérer  le  renouvellement  de  Tair, 
ne  peut  pas  être  non  plus  d'an  ufage  général  -y 
que  l'idée  d'employer  les  pompes  à  enlever 
les  vannes  des  fofTes  d'aifance  ,  idée  dont  M. 
Viot  a  fait  le  premier  une  application  à  une 
entreprife  en  grand  ,  eft  heureufe  ;  qu'il  en 
réfulte,  fur-tout  avec  les  changemens,  modi- 
fications Se  additions  dont  on  eft  redevable  à 
M.  Thillage,  un  fervice  prompt  8c  facile  qui 
peut  fe  faire  de  jour  comme  de  nuit ,  fans  le 
moindre  inconvénient  pour  les  locataires  6c 
fans  le  moindre  rifque  pour  les  ouvriers  -,  mais 
que  les  pompes  ne  fuffifent  pas  feules  pour  la 
vidange  des  folles,  &  que  les  matières  liquides 
une  fois  enlevées,  les  procédés  de  MM.  Viot 
ôc  Thillage  ne  diffèrent  pas  effentiellement  de 
ceux  de  la  compagnie  du  ventillateur;  que  les 
pompes  peuvent  être  employées  à  afpirer  l'air 
méphitique  des  foffes  &  à  y  fubflituer  de  l'air 
faîubre  -,  mais  que  le  corps  de  ces  pompes 
ayant  trop  peu  de  diamètre  >  elles  n'occafionnent 
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point  un  renouvellement  d'air  affez  prompt  ; 
qu'elles  exigent  d'ailleurs  une  force  très-con- 
fidérable  ,  8c  que  des  foufïïets  plus  légers  Se 
d'une  beaucoup  plus  grande  capacité,  tels  que 
ceux  que  M.  Thiliage  a  fait  exécuter ,  feroient 
beaucoup  préférables. 

Qu'il  ne  fnffit  pas  ,  comme  MM.  Viot  Se 
Thillage  paroiiïent  le  ruppofer ,  de  renouveler 
l'air  des  fofies  pour  prévenir  tous  les  accidens 
dont  les  vidangeurs  font,  menacés  ;  qu'en  con- 
féquence  ni  les  foufflets ,  ni  les  pompes  né 
méritent  le  titre  d'anti  -  méphitiques. 

Que  les  arts  Se  l'induflrie  étant  en  général 
fufceptibîes  d'une  progreffion  dont  nous  ne 
connoifTons  pas  le  terme  ,  le  gouvernement 
doit  éviter  de  fe  lier  par  des  privilèges  exclu- 
fîfs  ,  fur-tout  s'ils  font  .de  longue  durée  Se  s'ils 
ne  font  pas  reflreints  à  un  objet  bien  déterminé  ; 
qu'il  n'appartient  pas  à  l'académie  d'examiner 
jufqu'à  quel  point  on  peut  déroger  à  celui  ac- 
cordé à  la  compagnie  du  ventiîlateur,  mais  que 
l'intérêt  public  exige  que  les  entrepreneurs , 
quels  qu'ils  foient ,  qui  feront  chargés  de  la 
vidange  des  folTes  d'aifance  de  Paris ,  aient  la 
permifTion  de  fe  fervir  Se  des  pompes  pour  la 
vidange  des  matières  liquides,  &:  des  tinettes 
pour  la  vidange  des  matières  foîides  ;  qu'aucun 
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moyen  de  renouveler  l'air  ne  leur  foit  interdit , 
8c  qu'ils  puiiïent  fe  fervir,  fuivant  le  local,, 
ou  de  foufflets ,  ou  de  pompes  ,  ou  de  four- 
neaux. 

Enfin,  que  ces  arrangemens  relatifs» aux  cir- 
conflances  du  moment,  ne  doivent  pas  faire 
perdre  de  vue  au  gouvernement  qu'il  ell  né- 
ceflaîre  de  s'occuper  d'un  plan  pour  débarraffec 
plus  promptement  la  ville  de  Paris  des  ma- 
tières fécales  &  fermentefcibles  qui  en  pénètrent 
le  fol,  &  qu'en  attendant  on  pourroit  retar- 
der les  progrès  du  mal  par  un  règlement  pro- 
vifoire  pour  la  conftrudion  des  foffes  d'ai- 
fance* 
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ONSIEUR, 


L'Intérêt  que  vous  avez  pris  au  fucccs 
d'une  expérience  qui,  par  fa  fimplicité,  femble 
devoir  réunir  les  opinions  encore  partagées  fur 
la  théorie  des  pneumatifles  modernes  ,  &  le 
doute  que  plufieurs  favans  diflingués  paroiiïent 
conferver  encore  fur  la  réalité  de  cette  décou- 
verte 5  nous  engagent  à  vous  faire  part  des 
travaux  que  nous  avons  entrepris  pour  la 
conflater. 

L'expérience  de  la  décompofidon  de  l'eau 
par  l'étincelle  éledrique ,  faite  en  Hollande  par 
MM.  Paets  Van-Trooftwyk  Se  Deiman ,  &  in- 
férée dans  le  Journal  de  Phyfique  du  mois  de 
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novembre  l'/Sp  ,  page  369,  préfcntc  des  dif- 
ficultés qui  nous  ont  paru  iulurmoniahles,  en 
fuivant  la  méthode  pratiquée  par  ces  phyfi- 
ciens.  Soit  que  la  force  de  leur  machine  leur 
donne  un  très -grand  avantage,  foit  que  les 
tubes  dont  ils  fe  fervent  foient  d'une  qualité 
fupérieure  aux  nôtres,  ou  qu'ils  foient  beuucoup 
plus  épais,  le  rcfultat  d'un  mois  de  tentatives 
variées  dans  ces  mêmes  principes  ne  nous  of- 
frit que  des  quantités  de  gaz  infiniiiient  petites, 
une  foule  de  tubes  brifés ,  &  par  conféquent 
aucun  réfultat  fatisfaifant  ;  il  fallut  donc  renon^ 
cer  à  ce  procédé  Se  chercher  un  autre  appa- 
reil qui  joignît  à  l'avantage  de  ne  pas  fe  brifer , 
celui  de  préfenter  promptement  un  réfultat 
fenfible  Se  irrécufable  ;  tel  eft  celui  dont  nous 
avons  l'honneur  de  vous  adrefTer  la  defcrip- 
tion  Si.  la  figure.  Une  vingtaine  de  commotions 
d'une  bouteille  de  Leyde  d'un  pied  quarré 
fuffifent  pour  offrir  un  réO  ki  égal  à  celui  que 
MM.  les  phyficiens  hollandois  obtenoient  en 
600  commotions  femblables  ;  la  manipulation 
de  cette  expérience  efl  devenue  trcs-facile  ,  Se 
nous  efpércns  qu'elle  fera  agréable  à  ceux  âes 
phyficiens  qui  déjà  rebutés  par  la  difficulté  de 
la  répéter ,  en  ont  pris  acte  pour  la  révoquer 
en  doute  Se  combattre  une  théorie  qu'elle  ne 
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fonde  pas ,  mais  qu'elle  peut  folidemcnt  ap- 
puyer.. 

A  (à)  eft  un  vafe  en  cuivre  de  forme  ovale 
qui  a  pour-  fupport  un  pied  creux  ,  dont  les 
bords  font  forés  de  plufieurs  trous  ;  au  milieu 
de  la  circonférence  de  ce  vaifTeau  efl  ménagée 
une  boëte  à  cuir  B  ;  le  tube  de  verre  C  y 
eft  reçu  à  frottement.  D  ellt  une  tige  de  cuivre 
fixée  dans  le  tube  ,  terminée  extérieurement 
par  un  anneau  Se  à  l'autre  extrémité  par  une 
petite  portion  fphérique.  Un  bouton  E  faillant 
de  plufîeurs  lignes  efl  établi  dans  l'intérieur  du 
vaifTeau  A  ;  on  pourroit  le  doubler  en  platine , 
ainfi  que  la  portion  de  fphère  qui  lui  correfpond, 
F  efl  un  robinet  ajuflé  à  l'extrémité  fupérieure 
du  vafe  A  ;  ce  robinet  reçoit  à  vis  une  virole  de 
cuivre  dans  laquelle  efl  mafliqué  un  récipient 
de  verre  terminé  par  un  tube  dont  l'ouverture 
ne  doit  pas  pafler  deux  lignes  &  demie.  Un 
robinet  G  efl  adapté  à  la  partie  fnpérieure  du 
tube  ;  un  petit  cylindre  de  cuivre  excède 
ce  robinet  8c  remplit  exaâement  l'ouverture 
du  tube  jufqu'à  une  ligne  au-defTous  de  la  vi- 
role ;  un  trou  prefque  capillaire  traverfe  ce  cy- 


{a)  Voyez  la  planche. 


124  Annales 

lindre  dans  toute  fa  longueur  &  s'abouche  avec 
l'ouverture  du  robinet;  un  foible  condudeur, 
gliffé  dans  l'intérieur  du  tube  ,  communique  par 
fon  extrémité  inférieure  avec  le  fyflcme  mé- 
tallique ;  fon  autre  extrémité  forme  avec  la 
partie  excédente  du  robinet  une  foUuion  de 
continuité  propre  à  efîeâuer  l'inflammation  des 
deux  gaz. 

Lorfqu'on  veut  répéter  l'expérience ,  il  faut 
ménager  entre  le  bouton  E  8c  la  portion  fphé- 
rique  qui  termine  la  tige  D ,  une  folution  de 
continuité  de  quelques  lignes  ,  pofer  le  pied 
du  vafe  A  dans  une  cuvette  contenant  de  l'eau 
parfaitement  diPiillée  ,  remplir  de  cette  eau  la 
capacité  de  l'appareil  en  y  faifant  le  vide  p<ir 
la  fuccion  ;  puis  fermant  les  robinets,  faire  com- 
muniquer à  l'anneau  de  la  tige  D  un  cordon 
métallique  dont  l'autre  extrémité  e(l  H^éQ  à  la 
boule  d'un  excitateur  ;  prenant  une  bouteille/ 
de-Leyde  d'environ  un  pied  quarré  de  furface, 
il  faut  faire  communiquer  fon  intérieur  avec 
le  condudeur  d'une  machine  éledrique.  Se  fon 
extérieur  avec  la  partie  métallique  de  l'appa- 
reil (en  H )  ,  &  lorfque  cette  bouteille  eft 
chargée  par  excès ,  il  faut  porter  brufquement 
l'excitateur  fur  le  conduâeur  ,  alors  un  bruit 
fourd  manifelle  le  pafTage  fabu  de  la  niaticrd- 
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cleûnqiie  à  travers  l'eau.  Si  après  avoir  répète 
pIuHeurs  fois  cette  décharge  on  ouvre  le  ro- 
binet F,  de  petites  bulles  de  gaz  fe  portent 
au  fommet  du  récipient.  On  recommence  la 
même  opération  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  dégagé 
une  quantité  de  fluide  élaflique  Tuffifante  pour 
en  opérer  la"  combuftion  d'une  manière  fatis- 
faifante,  ce  qui  a  lieu  par  le  paflage  d'une  foible 
étincelle  éledrique  o^dr/l/î/d^ns  la  folution  de 
continuité  du  petit  conduéteur  introduit  dans 
l'intérieur  du  récipient.  Il  ell  bon  d'obferver 
qu'on  ne  doit  pas  compter  fur  les  bulles  qui 
fe  dégagent   dans  les  premiers  inflans  ;  elles 
font  fans  doute  le  réfuhat  des  parties  d'air  at- 
mofphérique  dégagées  par  la   commotion  des 
parois  intérieures  de  l'appareil  ;  il  eft  donc  in- 
difpenfable   de    les  faire   difparoître  par  une 
féconde  fuccion  ;    Se   dans  l'expérience.,  les 
réfidus  de  la  combuflion  font  d'autant   moins 
confidérables  ,    que    l'eau    contenue    dans   le 
vafe  niétallique  a   éprbuvé  plus  de  commo- 
tïorisi 

On  peut ,  avec  cet  appareil  ,  répéter  des 
expériences  intéreffantes  fur  les  huiles ,  les  dif- 
férens  laits ,  l'alcohol  8c  généralement  fur  tous 
les  liquides  qui  n'ont  que  peu  ou  point  d'ac-« 
tion  fur  le  métal.  Nos  travaux  à  cet  égard  fe-^ 
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roiit   le  fujet  d'une  féconde  lettre  que  nous 
aurons  l'honneur  de  vous  adreiTôr-f^). 

Nous  avons  celui  d'être  avec  un  finccre  & 
refpedueux  attachement,  Monfieur,  &c. 


NOTE 

Sur   un   Sable  noir  &  ferrugineux 
de  S.  Domingue  ; 

Par  A/.   DE   FOURCROY. 

Xyi.  D£  LA  Luzerne  ,  mi'.iiilre  de  la  marine  , 
m'envoya  en  1787  un  fable  noir  qu'on  trouve 
dans' les  plaines  de  S.  Domingue  Se  dont  il 
defiroit  connoître  la  nature. 

Ce  fable ,  vu  à  la  loupe ,  offroit  une  grande 
quantité  de  petites  lames  noires  très-brillantes 
mêlées  de  parcelles  de  matière  blanche. 


id)'  On  trouve  l'appareil  chez  MM.  Dumoutiers^ 
ingénieurs  en  inflrumens  de  phyfîque  ,  rue  du  Jar- 
dineu 
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Il  ne  Gonienoit  rien  de  fàpide  ni  déodo- 
rant. 

La  flamme  &  la  chaleur  du  chalumeau  ne 
rahcroient  en  aucune  manière,  loïTqu'on  le  trai- 
toît,  fans  addition. 

En  y  ajoutant  un  peu  de  potaffe  ,  il  s'eft 
fondu  avec  effervercence  légère  en  un  verre 
noir  opaque  ;  il  faut  que  la  quantité  de  l'alkalî 
foit  alTez  abondante  pour  opérer  cette  fufion 
complette  ;  fans  cette  condition ,  la  plus  grande 
partie' du ^ Cable  refle "en*  lames  au  xnilieu  de 
l'alkali  foydu. 

Il  donne  un  verre  opaque  Se  d'une  couleur 
verte,  avec  le  phofphate  àinmoniacal. 

L'eau  n'enlève  rien  du  tout  .à  ce  fable,  qui 
n*a  d^ailleurs  aucune  faveur ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit;  il  eft  manifedetnent  ferrugineuse- 
&c  fort  attirable  à  l'aimant. 

Tous  les  acides  verfés  fur.  cette  efpèce  de 
fable  y  produlfent  un  bouillonnement  ou  une 
effervefcence  conGdérable;  le  gaz  qui  fe  dé- 
gage eflj  de  l'acide  carbonique  ;  Se  Ton  ob- 
tient des  fels  calcaires  en  évaporant  les  acides 
qui  ont  été  employés  à  ces  expériences.  Le 
fable  ^noir  de  S;  Domingue  contient  donc  dû 
carbonate  de- chaux  ou  de  la  craie  qui  forme 
les  portions  blanches  dont  nous  avons  fait  men* 
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tion.  En  effet ,  lorfque  reflerverceiicc  qu'il  fait 
avec  les  acides  eft  palTce ,  on  ne  voit  plus  ces 
parcelles  blanches ,  Se  le  fable  eft  entièrement 
noir. 

L'acide  fulfuiique  forme  du  fulfate  de  chaujc 
qui  relie  en  petits  floccons  blancs  ;  mais  quel- 
que quantité  de  cet  acide  qu'on  emploie ,  il 
n'a  nulle  aâion  ni  à  froid ,  ni  à  chaud  fur  les 
lames  noires  ou  ferrugineufes  qui  en  conflituent 
la  plus  grande  partie. 

L'acide  nitrique  diflbfît  avec  vive  efîervef- 
cence  le  carbonate  de  chaux,  &  n'a  nulle  ac- 
tion fur  le  fer  lamelleux. 

L'acide  nitro  -  nuiriatique  n'en  a  pas  beau- 
coup plus  ;  il  jaunit  cependant  un  peu  la  ma- 
tière noire. 

L'acide  muriatique  ,  après  une  efFervefcence 
femblable  à  celle  des  acides  précédens  ,  ne 
fait  que  changer  en  jaune  la  couleur  noire  du 
fable  ;  il  ne  lui  enlève  qu'un  dixième  de  fon 
poids  tout  au  plus  ,  ôc  ne  diffout  pas  plus 
que  les  autres  les  lames  noires  que  ce  fable 
contient. 

Après  avoir  prouvé  par  ces  expériences  que 
la  partie  ferrugineufe  de  ce  fable  eft  intraita- 
ble par  les  acides  Se  n'y  eft  en  aucune  manière 
diïïbluble,  on  a  cru  devoir  k  traiter  par  la 

chaleut 
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tîiateiir  forte  cl*un  fourneau  de  fufion  ;  on  en 
a  mis  une  oncq  dans  un  creufet  fans  aucune 
addition  ;  ce  creUfet  â  été  chauffé  pendant  une 
heure  à  un  feu  tics- fort  Se  rendu  très-adif  par 
le  vent  d'un  bon  foufflet.  Le  fable  ne  s'efl 
point  fondu,  mais  fes  molécules  fe  font  feu- 
lement un  peu  aglutinées  ;  cependant  on  les 
détachoit  par  le  moindre  effort  :  de  noires 
qu'elles  étoient,  elles  font  devenues  d'un  brun 
foncé;  elles  étoient  alors  un  peu  plus  diffo- 
lubles  dans  l'acide  muriatique  &  coloroient 
manifeftement  cet  acide. 

Il  étoit  démontré  par  ces  effaîs  préliminaires, 
que  le  fable  de  S.  Domîngue  efl  un  oxide  de 
fer  noir  mêlé  d'un  peu  de  carbonate  de  chaux 
ou  de  craie  5  la  denGté  de  cet  oxide  parôîc 
être  la  caufé  de  fon  inaltérabilité  par  les  acides  : 
il  fembloit  auflj  que  déjà  combiné  avec  de 
l'oxigène ,  il  n'avoit  plus  qu'une  foible  tendance 
pour  en  abforber  de  nouveau  ;  enfin ,  com- 
paré par  toutes  fes  propriétés  aux  différentes 
matières  ferrugineufes  connues ,  il  m'a  paru 
être  plus  voifin  de  l'état  d'éthiops  martial  ou 
oxide  de  fer  noir  formé  par  l'eau ,  que  de 
*loute  autre  préparation  de  ce  métal.  Sa  dureté 
très-grande ,  fa  couleur  noire ,  brillante  dans 
la  tranche  des  lames,  fa  forme  lamelleufe,  lé 
Tome  FI.  I 
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font  refTembler  parfaitement  à  l'intérieur  def 
cylindres  de  canon  de  fiifil  dans  lefquels  on  a 
fait  palTer  de  l'eau  pendant  qu'ils  ctoient  rou- 
ges, ou  mieux  encore,  aux  fils  de  fer  applatis 
expofés  à  la  même  adion   de  l'eau  Se  qui  , 
comme  le  favent  ceux  qui  ont  fuivi  avec  foiii 
ces  fortes  d'expériences  ,  préfenter^t  un  tiiTu  la- 
melleux  ,  brillant ,  caffant,  manifeftement  crif- 
tallifé  après  la  fufion  3c  par  le  refroidilTement. 
Cet  oxide  de  fer  noir  artificiel  efl  de  même 
inattaquable  par  plufieurs  acides.  On  n'en  ob- 
tient plus  que  très- difficilement  quelques  bulles 
de  gaz   hydrogène  en  le  traitant  par  les  aci- 
des Se  l'eau;  il  ell  afTez  difficile   à  fondre, 
il  efl  attirable  à  l'aimant  ;  en  un  mot  ,  il  a 
tarjt  de  rapport  avec  la  portion  ferrugineufe 
du  fable  noir  de  S.  Domingue  ^  que  lorfqu'on 
l'a  réduit  en  grolTe  pouffière  dans  un  mortier 
de  fer  &  palTé  à  travers  un  gros  tamis,  on  Je 
prendroit  pour  ce  fable.  J'ai  cru  ,  d'après  cette 
çomparaifon ,  pouvoir  foupçonner  que  le  fable 
noir  de  S.  Domingue  efl  du  fer  divifé  &  oxidé 
par  l'eau  dans  l'eau  des  fleuves  ou  même  des 
lacs« 

Après    ces    expériences    préliminaires    qui< 
étoient  propres  à  m'éclairer  fur  la  nature  de 
cet  oxide  de  fer  noir  natif,  j'ai  cru  devoir 
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traiter  ce  fable  par  un  procédé  plus  analogue 
aux  opéraiions  métallurgiques  qu'on  fait  fubir 
aux  mines  de  ce  métal,  ôc  fur  tout  à  celles 
qui  font  très-pures  ^  très-riches.  J'en  ai  mis 
une  once  avec  deux  gros  de  charbon  en  poudre 
fine  dans  un  bon  creufet  de  Heffe  qui  a  été 
placé  dans  un  fourneau  de  fufion  ;  on  l'a  chauffe 
fortement  pendant  deux  heures.  Le  creufet, 
refroidi  ôc  calTé,  a  préfenté  une  mafle  noire' 
fondue  ou  qui  paroifToit  avoir  éprouvé  une 
fufron  pâteufe,  Se  dans  laquelle  on  voyoit  une' 
grande  quantité  de  globules  métalliques  bril- 
lans  ;  ces  globules  étoient  blancs ,  mais  fragiles  y 
ils  étoient  très-attirables  par  l'aimant  ;  les  acides 
fulfurique  Ôc  muriatique  étendus  d'eau  les  dif- 
folvoient  avec  une  vive  efFervefcence  &  en 
donnant  du  gaz  hydrogène;  ces  diffolutions  pré- 
fentoient  tous  les  caradères  de  celle  de  fer. 
Cette  fufion ,  à  Taide  du  charbon ,  avoit  donc 
enlevé  la  plus  grande  partie  de  l'oxigène  uni 
au  fer  Ôc  Tavoit  rapproché  de  l'état  métallique  ; 
mais  le  métal  réduit  avoit  abforbé  tant  de' 
charbon ,  qu'il  étoit  caflant  ôc  très-grenu  comme 
une  efpèce  de  fonte  aciérée. 

Il  eil  vraifemblable  qu'à  un  feu  plus  violent 
on  auroit  obtenu  le  métal  plus  pur.  Voilà  donc 
dans  ce  fable  une  mine  de  fer  très  riche  unie 

in 
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à  ^  à  peu  près  de  craie  8c  de  vrai  fable ,  qu'on 
pourroit  exploiter  avec  avantage  Ôc  dont  on 
retireroit  un  fer  très  -  pur.  L'abfence  d'autres 
inatières  mctalliques  &  la  pureté  de  l'oxide 
de  fer  qui  en  fait  les  lo  ou  1 1  douzièmes  , 
peuvent  faire  efpérer  que  ce  fer  feroit  très- 
doux.  J'en  ferai  un  elTai  métallurgique  plus  en 
grand  Se  dans  un  fourneau  approprié  lorfque 
les  circonflances  me  le  permettront ,  &:  j'en 
rendrai  compte  dans  un  des  volumes  fuivans 
des  Annales. 


RAPPORT 

SUR 

LE  DOUBLAGE  DE  CUIVRE 

£  AT    ARGENT. 

J:  AR  lettres  -  patentes  du  20  juillet  lySy , 
MM,  Tugot  8c  Daumy  ont  obtenu  la  permif- 
fion  d'établir  dans  la  ville  de  Paris  une  manu-, 
faâure  pour  y  fabriquer  ^  vendre  &  débiter  dans 
U  royaume  6*  à  l'étranger  pendant  quins^e  ans , 
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toutes  fortes  de  quînquailleries  &  bijouteries  , 
ainjî  que  le  plaqué  &  doublé  d'or  &  d! argent 
fur  tous  métaux  y  &  d'y  employer  ces  matières 
à  tels  titres  &  dans  telles  proportions  quils  ju^ 
geroient  à  propos. 

Ces  lettres  -  patentes  ont  été  adreflees  à  la 
Cour  des  Monnoies,  &  elles  y  ont  été  enre- 
giflrées  le  50  du  même  mois.  Mais  l'arrêt  d'en- 
regiftrement  de  cette  Cour  porte  :  Défenfes  aux 
fieurs  Tugot  &:  Daumy  de  doubler  &  plaquer 
les  vafes  3c  ullenfîles  de  cuivre  &  de  fimilor 
propres  à  la  préparation  des  comeilibles ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  puilTe  en  réfulter  des  incon- 
véniens  pour  la  fanté  de  ceux  qui  en  feroient 
ufage. 

MM.  Tugot  Se  Daumy  ont  repréfenté  que 
cette  défenfe  étoit  nuifible  à  rétabliiïement  qu'ils 
avoient  formé  ;  qu'elle  leur  faifoit  perdre  la 
fourniture  d'une  quantité  confidérabîe  de  vaiC- 
felle  qui  leur  avoit  été  commandée  ;  que  plu- 
fleurs  autres  particuliers  jouiffoient  fans  aucun 
trouble  de  la  liberté  de  doubler  des  vafes  & 
uflenfiles  propres  à  la  préparation  des  comef- 
tibles  ;  que  d'un  autre  côté  il  n'étoit  point  dé- 
fendu d'en  introduire  de  l'étranger  dans  le 
royaume;  en  forte  qu'on  ne  pouvoit  leur  re- 
fufer  la  concurrence  qu'ils  demandoient ,  fans 
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favorifer  les  fabriques  ctrangcres  au  préjudice 
de  celles  du  royaume. 

Le  confeil  ayant  été  frappe  de  ces  confidé- 
rations ,  il  efl  intervenu  le  17  mars  1789  de 
nouvelles  lettres -paternes  qui,  fans  s'arrêter 
aux  modifications  apportées  par  la  Cour  des 
Monnoies  à  celles  du  20  juillet  178J  ,  en  or- 
donnent l'exécution  pure  &  fimple ,  Se  auto- 
rifent  en  conféquence  le  fieur  Daumy  à  doubler 
8c  plaquer  les  vafes  Se  ullenfiles  de  cuivre  Se 
de  fimilor  propres  à  la  préparation  des  conieC- 
tibles. 

Ces  nouvelles  lettres  -  patentes  ayant  été 
adreflees  à  la  Cour  des  Monnoies ,  elle  a  or- 
donné ,  fur  le  rapport  de  M.  d'Origny ,  qu'a- 
vant de  faire  droit  ,  Monfieur  le  procureur 
général  du  roi  fe  retireroit  pardevant  l'acadé- 
mie royale  des  fciences ,  à  l'effet  de  l'inviter 
à  déterminer  dans  quelle  propordon  l'argent 
peut  être  appliqué  au  cuivre  fur  les  vafes  8c 
iiflenfiles  deflinés  à  la  préparation  des  alimens 
pour  empêcher  qu'ils  ne  puilTent  être  nuifibles 
à  la  fanté. 

C'efl  dans  cet  état  des  chofes  8c  fur  le  ren- 
voi qui  lui  en  a  été  fait  par  Monfieur  le  pro- 
cureur général  de  la  Cour  des  Monnoies ,  que 
l'académie  a  nommé  MM,  Tillet,  Lavoifier, 
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de  Vandermonde  ôc  l'abbé  Rochon  pour  faire 
les  expériences  néceffaires  6c  lui  en  faire  le 
rapport. 

L'objet  fur  lequel  l'académie  doit  pro- 
noncer contient  implicitement  les  queftions 
fuivantes  : 

l**.  Dans  le  doublage  des  uflenfiles  de  cuivre 
deflincs  à  la  préparation  des  alimens ,  l'argent 
recouvre  - 1  -  il  complettement  le  cuivre  8c  ne 
refle-t-il  pas  entre  les  molécules  de  l'argent  des 
trous  ou  gerçures  à  travers  lefquels  hs  acides  ^ 
peuvent  attaquer  le  cuivre  f 

2**.  Quelle  épailTeur  convient -il  de  donner 
au  doublage  pour  remédier  à  cet  inconviénient 
ôc  préferver  le  cuivre  de  toute  attaque  f 

3°.  Les  deux  métaux ,  l'argent  &  le  cuivre , 
font-ils  alTez  bien  incorporés  dans  le  doublage 
de  MM.  Tugot  8c  Daumy,  pour  qu'on  puiife 
être  affuré  qu'ils  ne  fe  fépareroient  pas  dans  les 
différentes  circonflances  dans  lefquelles  on  en 
peut  faire  ufage  ? 

4°.  Jufqu'à  quel  point  peut-on  craindre  que 
l'ufure  8c  le  frottement  n'enlèvent  la  couche 
d'argent  &  ne  mettent  le  cuivre  à  découvert  f 

Pour  mettre  l'acadcmie  en  état  de  prononcer 
fur  ces  -différentes  quellions ,  nous  avons  fait 
les  expériences  fuivantes. 
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Nous  nous  fommes  d'abord  fait  fournir  pâf 
MM.  Tiigot  Si  Daumy  le  nombre  de  petites 
cafleroles  de  cuivre  doublées  d'argent  que  nous 
avons  jugé  nécefTaire  pour  nos  expériences  ; 
dans  les  unes  la  couche  d'argent  éioit  d'-^  en 
poids  de  celle  du  cuivre ,  dans  d'autres  elle 

Ces  capfules  avoient  une  épaifTeur  moyenne 
d'environ  ~  de  ligne;  Se  en  ayant  égard  à  la 
différence  de  pefanteur  fpécifique  des  deux 
métaux ,  nous  nous  fommes  affurés  que  dans 
celles  qui  contenoient  j^  d'argent  en  poids ,  la 
couche  de  ce  métal  répondoit  à  ^  de  ligne 
d'épaiiTeur. 

Que  dans  celles  qui  contenoient  ^  d'argent, 
la  couche  de  ce  métal  répondoit  à  ^  de  ligne 
d'épaiffeur.  Enfin  ,  que  dans  celles  qui  ne  con- 
tenoient qu'7^  d'argent ,  la  couche  de  ce  mé- 
tal répondoit  à  -^  de  ligne  d'épaiffeur.  Ces 
différentes  épaiffeurs  font  beaucoup  plus  gran- 
des que  celles  qui  ont  lieu  dans  l'étamage  or- 
dinaire ;  nous  avons  reconnu  en  effet ,  par  des 
expériences  pîufîeurs  fois  répétées,  que  la  couche 
d'étain  dans  les  cafferoles  étamées  excède  ra- 
rement ^  de  ligne  d'épaiffeur ,  &  qu'elle  eft 
fouvent  au-deffous. 

.Toutes  ces  capfules   ou  petites  cafferoles 
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ctoîent  marquées  d'un  poinçon  qui  en  îndi- 
quoit  le  titre.  Mais  nous  ne  nous  en  fommes 
point  rapportés  à  cette  indication,  8c  nous  nous 
fommes  affurcs ,  en  diflblvant  la  couche  d'ar- 
gent par  le  moyen  de  l'acide  nitrique  Se  en 
précipitant  enfuite  par  le  cuivre ,  que  la  quan- 
tité d'argent  étoit  fort  exactement  conforme 
à  ce  qu'indiquoit  la  marque  ou  poinçon. 

Ayant  pris  une  de  ces  cafleroles  dans  la- 
quelle le  doublage  étoit  en  poids  d'^  d'ar- 
gent, &  en  épailTeur  d'-j^  de  ligne,  nous  y 
avons  fait  bouillir  de  bon  vinaigre  pendant 
plufieurs  heures  en  rempliffant  à  mefure  ce 
qui  étoit  enlevé  par  Tévaporation  :  la  capfale 
n'a  rien  perdu  de  fon  poids  ,  &  le  vinaigre  , 
examiné  à  l'aide  des  réadifs  même  les  plus 
fenfibles ,  n'a  pas  donné  le  plus  léger  indice 
de  cuivre. 

Nous  avons  fait  la  même  expérience  avec 
de  l'acide  muriatique  ou  marin  ,  que  nous  avons 
fait  bouillir  pendant  plufieurs  heures  dans  la 
même  capfule  ou  calTerole.  On  fait  que  cet 
acide  ell  un  difTolvant  des  plus  puifTans  du 
cuivre ,  mais  qu'il  n'attaque  pas  l'argent  dans 
fon  état  métallique  •  fi  donc  quelques  parties 
du  cuivre  n'enflent  point  été  recouvertes  , 
elles  auroient  été  diflbutes»  Cependant  la  cap- 
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fuie  ou  caflTerole  a  parfaitement  réGflé  à  cette 
épreuve  ;  elle  n'a  abfolument  rien  perdu  de 
fon  poids  ,  Se  l'acide  muriatique  qui  avoit  bouilli 
dedans  ayant  été  fcrupuleufement  examiné ,  n'a 
donné  aucun  indice  de  cuivre. 

Nous  avons  en  fuite  effayé  fi  l'adion  du  feu 
le  plus  vif  qu'on  foit  dans  l'ufage  d'employer 
dans  la  préparation  des  alimens,  pouvoit  alté- 
rer ces  uftenfiles.  Nous  avons  réduit  dans  une 
de  ces  cafferoles  du  fucre  en  caramel ,  Se  dans 
une  autre  du  fucre  en  charbon  Se  même  en 
partie  en  cendre  ;  la  caflTerole  a  rougi  obfcu- 
rément  dans  cette  dernière  opération  fans  qu'il 
fe  foit  produit  d'autre  effet  que  d^en  avoir  dé- 
poli très-légèrement  l'intérieur. 

Il  réfulte  de  ces  expériences,  qu'une  couche 
d'argent  d'~^  de  ligne  d'épaifleur  fuffit  pour 
garantir  le  cuivre  de  l'aélion  des  acides  même 
les  plus  forts  Se  les  plus  aâifs  ;  mais  quoique 
à  ce  degré  d'épaiflTeur  &  même  au-deiïbus  la 
couche  d'argent  fuffife  pour  ôter  toute  inquié- 
tude ,  nous  fommes  loin  de  confeiîler  d'adopter 
un  doublage  aulîi  mince  pour  les  vaiffeaux 
deflinés  à  la  préparation  des  alimens.  Dans  des 
objets  de  cette  importance ,  il  eft  néceffaire 
d'aller  au-delà  du  but  pour  être  d'autant  plus 
sûr  de  l'avoir  atteint.  Nous  penfons  donc  que 
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s'il  étoit  queftion  de  fixer  par  une  loi  l'épaif- 
feur  des  uftenfiles  de  cuifine  ;  elle  ne  devroit 
pas  être  au-defTous  d'~  de  ligne,  ce  qui  re- 
vient en  poids  à  ~  fur  une  épaîiïeur  d'environ 
~  de  ligne  ;  nous  croyons  même  que  ceux  qui 
adopteront  l'uPage  de  cette  batterie  de  cuifine 
trouveront  de  l'avantage  pour  la  folidité  8c 
pour  la  durée  à  employer  une  couche  d'ar- 
gent encore  plus  épaiiïe  ,  par  exemple ,  d'-^  ou 
d'^  d'argent.  Le  prix  de  la  main-d'œuvre  fera 
le  même  ,  celui  de  la  matière  feule  augmen- 
tera ,  &  cette  matière  a  une  valeur  réelle  qui 
refle  au  propriétaire. 

Ceft  au  furplus  un  calcul  d'économie  que 
chacun  pourra  faire  ;  &  pourvu  que  la  loi 
prononce  que  l'épailTeur  de  la  couche  d'argent 
pour  les  uftenfiles  de  cuifine  Se  autres  dellinés 
pour  la  préparation  des  alimens  ne  pourra  être 
au-deffbus  d—  de  ligne,  c'eft- à-dire,  d'-^  en 
poids  fur  une  épailTeur  de  |  de  ligne ,  pourvu 
que  ce  litre  foit  bien  affuré  par  l'application 
d'un  poinçon  qui  le  certifie ,  on  peut  s'en  rap- 
porter pour  le  furplus  à  ce  qui  fera  didé  à 
chacun  par  fon  intérêt  particulier. 

A  l'égard  de  la  folidité  de  ces  uftenfiles  , 
aucune  expérience  précife  ne  nous  a  mis  à 
portée  de  l'apprécier.  Nous  avons  cependant 


140  Annale* 

reconnu  qu'en  général  elle  étoîc  plus  grande 
que  nous  ne  nous  y  étions  attendu  ^  Se  que  la 
couche  d'argent  réfiiloit  au  frottement  Se  au 
recurage  afTez  long  -  tems  continué  ,  pourvu 
toutefois  qu'on  évitât  d'employer  le  fablon  qui 
fillone  l'argent  Se  qui  découvriroit  le  cuivre  à 
la  longue.  Il  en  fera  au  furplus  de  ces  uflen- 
files  comme  de  toutes  chofes ,  ils  dureront 
d'autant  qu'ils  feront  plus  ménagés. 

Indépendamment  de  ce  que  dans  le  dou- 
blage de  MM.  Tugot  &  Daumy ,  la  couche  de 
métal  qui  recouvre  le  cuivre  eft  beaucoup  plus 
épaiffe  que  dans  l'étamage  ordinaire;  indépen- 
damment de  ce  que  l'argent  eft  un  métal  beau- 
coup plus  dur  Se  moins  attaquable  par  les 
graiffes  Se  par  les  acides  ,  les  udenfiles  ainli 
préparés  ont  un  avantage  qui  les  rend  pré- 
férables encore  à  ceux  d'argent,  MM.  Tugot 
Se  Daumy  n'emploient  Se  ne  peuvent  employer 
dans  leur  opération  que  de  l'argent  fin  ou  de 
coupelle.  Ainfi ,  les  badines  Se  cafTeroles  pré- 
parées par  eux  feront  plus  fakibres  que  celles 
même  d'argent  au  litre  de  Paris ,  qui  efl  allié 
d'un  peu  de  cuivre  ^  Se  qui  feroit  trop  mou 
s'il  étoit  employé  dans  fon  état  de  pureté. 

Nous  penfons  donc  que  le  doublage  d'ar- 
gent propofé  par  MM.  Tugot  5c  Daumy  ,  peut 
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fans  inconvénient  être  employé  pour  les  iiften- 
files  de  cuifine  Se  pour  la  préparation  des  ali- 
mens  ,  pourvu  que  l'épaifTeur  de  l'argent  ne 
foit  pas  au-deffbus  d'^  de  ligne,  ce  qui  re- 
vient au  32*  de  poids  fur  une  épaiffeur  de  - 
de  ligne  environ. 

Fait  au  Louvre ,  le  j"*  juillet  Ij8^^ 
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EXTRAIT 

D'  U  N    MÉMOIRE 
DE  M.  L'ABBÉ  HAUY, 

Sur  les   Crljlaux   appelés   communément 
Pierres  de  Croix. 

JlVien  n'eft  fi  ordinaire  que  de  trouver 
parmi  les  fubfiances  minérales  des  criftaux  qui 
fe  croifent  &  paroiiïent  fe  pénétrer  muiuelle- 
ment ,  à  la  manière  de  deux  folides  géomé- 
uiques  qui  auroient  une  partie  commune.  Cette 
dirpofition  eft  fur  -  tout  rei>rible  dans  les  crif- 
taux  prifmatiques  dont  les  axes  fe  prolongent 
de  part  Se  d'autre  du  point  commun  où  ils 
s'entrecoupent.  Dans  les  groupes  que  nous  of- 
frent la  plupart  des  efpèces  de  minéraux,  l'in- 
.terfedion  des  axes  fe  fait  fous  des  inclinaifons 
très-variables ,  &  la  difpofition  refpeâive  des 
prifmes  ne  paroît  être  le  réfultat  d'aucune  loi 
uniforme  à  laquelle  on  puiiïe  la  ramener. 


Il  n*en  eft  pas  de  même  des  criftaux  connus 
fous  le  nom  de  pierres  de  croix  (  û  ) ,  &  qui 
fe  trouvent ,  comme  Ton  fait ,   en  Gallice , 
près  de  S.  Jacques  de  Compoftel ,  Se  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  la  Bretagne.  Ces  criflaux, 
que  M.  l'abbé  Haliy  regarde  comme  formant 
une  efpèce  à  part,  dillinguée  des  fchoris  avec 
lefquels  on  les  a  confondus  jufqu  ici ,  font  des 
prifme^  droits  hexaèdres  dont  les  bafes  ont  deux 
de  leurs  angles  plus  grands  que  les  quatre  au- 
tres j  ces  mêmes  prifmes  fe  croifent  ordinai- 
rement deux  à  deux ,  Se  cette  jondion  a  lieu 
de  deux  manières  ;  tantôt  ils  ont  leurs  axes  Se 
en  même  tems  deux  de  leurs  pans  perpendi- 
culaires l'un  fur  l'autre,  tantôt  la  jondion  fe 
fait  fous  une  incidence  oblique ,  Se  les  incli- 
naifons  qui  en  réfultent  par  rapport  aux  pans 
des  deux  prifmes ,  préfentent  au  premier  coup-< 
<l*œil  un  aflbriiment  compliqué  dans  lequel  ou 


{a)  Schorl  en  prlfme  droit  à  fix  pans;  pierre  de 
croix»  Daubenton  ,  Tableau  miner.  Schorl  cruciforme 
ou  pierre  de  croix.  De  Lifle  ,  criftal,  tome  II,  page 
43  f.  BrifTon  ,  pefànteur  fpécifique,  page  124.  Bafaltes 
crijlalllfatus  ruhro-fufcus ,  V aller*  tdit*  1778  ,  rom.  /, 
/>.  520.  BufFon ,  Hift,  Nat.  des  Miner,  édit,  in-ii, 
tome  VI,  page  iSz. 
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n'a  pas  fonpçonné  jufqu'ici  qu'il  y  eût  rien  de 

régulier  Se  de  fynictrique. 

Mais  l'auteur  du  mémoire,  en  examinant  avec 
foin  la  difpofition  mutuelle  des  prifmes ,  dans 
ce  fécond  cas ,  a  remarqué  d'abord  que  leurs 
axes  fe  coupoient  fous  des  angles  de  120 — 60 
degrés.  Quelquefois  il  y  a  trois  prifmes  qui  fe 
réunifTent,  6c  alors  tous  les  angles  formés  par 
les  interfedions  des  axes  font  de  60**  ^3c  re- 
préfentent  les  rayons  obliques  d'un  hexagone 
régulier.  De  plus ,  les  pans  qui  dans  la  pre- 
mière variété  tombent  à  angle  droit  l'un  fur 
l'autre,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  confervent 
dans  celle-ci  l'analogie  de  la  pofition  des  axes. 
Se  donnent  aufli  par  leur  incidence  les  angles 
de  120  —  60  degrés,  ce  qui  efl  d'autant  plus 
remarquable  5  que  les  perpendiculaires  menées 
fur  la  commune  fedion  de  ces  pans,  Se  qui 
niefurent  leur  inclinaifon  mutuelle,  ne  font  pas 
parallèles  aux  axes  :  enfin ,  fix  des  communes 
fedions ,  confidérées  fucceffivement  fur  les  fix 
pans  de  chaque  prifme ,  forment  le  contour 
d'un  hexagone  régulier.  Tout  ceci  s*éclaircira 
dans  la  fuite  par  l'explication  des  figures. 

L'auteur  n'a  rien  négligé  pour  s'alTurer  de  la 
confiance  de  ces  réfultats ,  Se  indépendamment 
des  pierres  de  croix  qu'il  a  trouvées  chez  dif- 

férens 
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fërcns  paniculiers,  M.  l'Abbc  Dulaurent  ^  vi- 
caire-général de  Qiîimper,  ayant  eu  la  com- 
plaifance  de  lui  en  envoyer  une  caifTe ,  il  s'eft 
trouvé  à  portée  de  répéter  Tes  obfervations  fur 
lin  grand  nombre  de  criflaux  d\ine  forme  bien 
prononcée  ,  Se  qui  tous  lui  ont  donné  Igs  mê- 
mes mefures  relativement  aux  angles  qu'ils  for- 
ment par  leur  joiiélion. 

Il  réfiîhe  de  l'expofé  que  nous  avons  fait, 
que  dans  la  première  variété  c'eft  l'angle  droit 
qui  domine  ,  &  dars  la  fccor.de  c'efl  Tangle  de 
60  degrés,  quoiqu'on  y  obferve  auQi  pîufieurâ 
angles  droits  formés  par  les  iiicidences  des  com- 
munes ftclions  l'une  fur  Tautre,  On  ne  pour* 
roit  rendre  raifon  à  priori  de  cette  alternative 
à  laquelle  font  bornées  \&s  pofitions  refpec- 
tives  des  cridaux  de  cette  efpcce ,  qu'en  re* 
montant  jufqu'aux  loix  primitives  de  la  criHal- 
lifation  ,  fi  ces  loix  nous  étôient  connues.  Au 
défaut  de  cette  connoifTance ,  M.  l'abbé  Haiiy 
a  cherché  fi  du  moins  il  n'exifloit  pas  dans  les 
loix  de  la  flruélure  <^ç^s  criftaux  une  caufe  fe- 
condaire  de  l'alternative  dont  il  s'agit,  8c  cette 
recherche  lui  a  paru  d'autant  plus  intéreflante, 
qu'elle  pouvoit  fournir  une  application  de  la 
théorie  à  l'un  des  cas  les  plus  compliqués 
de  la   cnflallifaiion  ,  &  qui  par  cette  raifon 

Tome  KL  K, 
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feinbloît  devoir  y  être  ramenée  plus  difficile- 
ment. Nous  allons  donner  d'abord  une  idce 
de  la  marche  qu'il  a  fuivie,  ainli  que  du  ré- 
fultat  auquel  il  ell  parvenu. 

Il  établit  pour  principe  que  les  angles  de 
oo*  Se  de  6ù^  font  deux  efpcces  de  limites 
trcs-ordinaires  dans  la  produétion  des  crillaux; 
c'eft  ce  que  l'on  concevra  aifément  en  faifant 
attention  qu'un  aflTez  grand  nombre  de  miné- 
raux ,  très-différens  par  leur  compofition  in- 
time ,  affedent  les  uns  la  forme  cubique  dont 
tous  les  angles  font  droits ,  les  autres  celle  de 
l'odacdre  régulier  dont  toutes  les  faces  ont 
leurs  angles  de  <5o^.  De  plus ,  les  mêmes  angles 
de  90°  Se  de  60°  fe  retrouvent  dans  certaines 
incidences  mutuelles  des  faces  ou  parmi  les 
angles  plans  d'une  multitude  de  criflaux  foie 
primitifs ,  foit  fecondaires ,  qui  diffèrent  d'ail- 
leurs du  cube  ou  de  l'odaèdre ,  en  forte  que 
leur  multiplicité  paroît  annoncer ,  de  la  part 
des  agens  de  la  criflallifation  ,  une  tendance 
marquée  vers  les  réfultats  qui  y  conduifent. 

Or ,  l'exiftence  de  ces  angles  dans  la  jonc- 
tion des  prifmes  de  pierre  de  croix  fe  concilie 
avec  les  loix  de  flrudure  les  plus  fimples  Se 
les  plus  régulières  ,  Se  cela  par  une  fuite  de  la 
figure  particulière  des  molécules  ;  c'eil-à  dire , 
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que  la  criftallifation  trouve  ici,  pour  ainfi  parler, 
un  accès  libre  Se  très- facile  vers  ces  mêmes  li- 
mites qui  lui  font  d'ailleurs  Çi  familières.  Ce 
concours  favorable  de  circonilances  que  l'au- 
teur démontre  par  le  calcul  dans  fon  mémoire, 
peut  donc  aider  à  concevoir  comment  la  marche 
de  la  criftallifation ,  qui  femble  fe  jouer  de  mille 
manières  dans  la  jonâion  des  autres  criftaux 
prifmatiques ,  fe  trouve  ici  reftreinte  à  deux: 
réfultats  particuliers  qui  n'admettent  aucun  in- 
termédiaire. 

Avant  d  aller  plus  loin  ,  l'auteur  a  cru  qu'il 
ne  feroit  pas  inutile  de  confidérer  en  général 
la  manière  dont  fe  trouvent  afforties  entr'elles 
les  communes  fedions,  c'eft-à-dire,  tes  lignes 
de  rencontre  des  pans  de  deux  prifme^  hexaè- 
dres, quelles  que  foient  d'ailleurs  les  valeurs 
des  angles  de  ces  prifmes.  II  fait  voir  que  ces 
communes  fedions  ,  qui  font  nécefi'airement  an 
nombre  de  douze ,  fe  trouvent  difpofées  fix  à 
(îx  fur  deux  plans,  de  manière  qu'elles  compo- 
fent  les  contours  de  deux  hexagones.  Par  exem- 
ple ,  dans  la  fig.  i  qui  repréfente  la  variété  où 
la  jondion  fe  fait  à  angle  droit,  \ts  trois  lignes 
RC,  Co,  oN  forment  la  moitié  de  l'un  des 
hexagones,  dont  il  eft  facile  d'imaginer  l'autre 
moitié  formée  par  les  trois  lignes  qui  répondent 

Kij 


1^8  Annales 

aux  prcccdcines  derrière  le  prifrne  BGYQ: 
les  lignes  eC,  CP  appartiennent  à  Tautre  he- 
xagone qui  coupe  le  preir.icr  dans  le  point  G 
ôc  dans  le  point  oppofé. 

Maintenant  fi  l'on  fuppofe  l'afTcmblage  des 
deux  crillaux  divifé  par  deux  coupes  qui  fuient 
dirigées  comme  ces  hexagones,  on  conçoit  que 
les  plans  de  ceux-ci  repréfenteront  les  faces  de 
jondion  des  fegmens  de  prifmes  détachés  à 
Faide  des  mêmes  coupes  ;  or  ,  ce  font  ces 
faces  de  jonclion  qui  fe  trouvent  fituées  dans 
les  prifmes  de  pierre  de  croix,  d'après  les  loix 
de  décroiiïement  les  plus  limples,  c'efl  à  dire, 
celles  qui  ont  lieu  par  des  foufiradions  d'une, 
de  deux  ou  de  trois  rangées  de  molécules  (a), 
ce  Je  ne  prétends  pas,  dit  l'auteur,  que  le 
mécanifme  d'après  lequel  les  deux  prifmes  fe 
combinent  foit  précifément  celui  que  fuppofe 


(a)  Pour  bien  entendre  ceci  &  tout  ce  qui  va 
fuivre  ,  il  faut  connoître  la  théorie  de  l'auteur ,  dont 
nous  avons  donné  une  expeiîtion  abrégée  dans  le  tome  lll 
des  Annales  de  Chimie,  &  que  lui-même  a  développée 
&  appliquée  à  diverfes  efpèces  de  minéraux ,  foit  dans 
les  mémoires  de  l'académie  ,  foit  dans  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  ,  EJ/al  d'une  théorie  fur  la  firucîure 
dès  crijlaux. 
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rafpecl  fous  Jeqncl  j'envifage  ici  la  chofe^ 
mon  feul  but  ell  de  propofer  une  manière  de 
lier  enfembîe  Se  de  rcimir  dans  une  même  vue 
deux  rcfultats  auffi  éloignés  en  apparence  que 
Je  font,  d'une  part,  la  formation  d'uîi  criftal 
ifolé.  Si  de  l'autre  la  jondiou  de  deux  prifmes 
qui  s'entrecoupent  mutuellement  ^3. 

Delà  l'anteur  paffe  au  développement  âQS 
rcfultats  indiqués ,  Se  il  adopte  pour  les  erif- 
taux  qui  en  font  l'objet ,  la  dénomination  de 
crolfette ,  plus  précife  que  celle  de  pierre  de 
croix  5  en  employant  les  exprelTions  de  croi^ 
feue  en  équerre  Se  croifette  en  faïuoir ,  pour 
défigner  les  deux  portions  qu'affedent  les  prif- 
mes  ,  fuivant  que  leurs  axes  font  entr'cux  un 
angle  droit  ou  un  angle  de  60°. 

Croifette  en  équerre, 

Suppofons  pour  un  infiant  les  prifmes  ifoîés, 
comme  on  en  rencontre  quelquefois  ;  foit. 
BGYQ  {fig.  a)  un  de  ces  prifmes.  L'auteur 
ayant  mefuré  avec  foin  les  înclinaifons  refpec- 
tives  des  pans ,  a  trouve  que  quatre  d'entre 
eux,  tels  que  BDTQ,  FDTX  d'une  part, 
c^  AHZR,  GHZY  de  Tautre,  farfoient  un 
angle  qui  étoit  fcnfibîement  de  129°  [  ;  d'où 

K  iij  ' 
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il  rcTuIte  que  les  quatre  autres  angles  DBA, 
FGH,  &c.  font  de  ii;^  '-. 

Lgs  prifmes  de  croifette  ont  des  joints  naturels 
dans  le  fens  de  leurs  fix  pans.  Les  joints  paral- 
lèles aux  pans  FGYX ,  B ARQ  font  plus  nets  Se 
plus  fenfibles  que  les  autres.  Ces  réfultats,  joints 
à  ceux  de  la  théorie,  donnent  pour  la  forme 
primitive  un  prifme  droit  quadrilatère  dont  les 
bafes  BLXU  {fig* ^)  font  des  rhombes  ayant 
leur  grand  angle  LBU  de  I2p°  ^,  &  le  petit 
angle  BLX  de  jo''  ^,  &  dont  la  hauteur  BG 
efl  i  de  la  grande  diagonale  LU  {a)»  Les 
molécules  font  des  prifmes  triangulaires  fem- 
blables  à  ceux  que  l'on  obtiendront  en  divifant 
la  forme  primitive  par  une  fedion  verticale 
faite  fur  la  petite  diagonale  BX.  Cette  forme 
s'écarte  beaucoup  de  celle  des  molécules  du 
fchorl  5  qui  font  des  tétraèdres  dont  on  trouve 
la  defcription  dans  un  mémoire  lu  à  l'acadé- 
mie royale  des  fciences  par  l'auteur  en  1787. 


(a)  Dans  le  même  prifine  ,  la  grande  diagonale  eft 
à  la  petite  comme  trois  fois  le  côté  d'un  quarré  efl 
à  (a  diagonale  ,  c*eft-à-dire  ,  comme  3  eft  à  la  racine 
féconde  de  i  ;  car  en  partant  de  ces  valeurs ,  on  trouve 
pour  celle  de  l'angle  LBU  iip**  30%  conformément 
i  robfervation» 
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Lia.  dépendance  mutuelle  qui  exifle  entre  le» 
flrudures  des  deux  prirmes  fiîués  l'un  fur  l'autre 
à  angle  droit ,  cfl  trcs-facile  à  concevoir.  Sup- 
pofons  que  l'un  des  deux  ait  Ton  axe  dans  une 
pofîtion  verticale,  comme  le  repréfente  la  fîg. 
I.  On  voit  par  la  comparaifon  de  cette  figure 
avec  la  figure  2  ,  que  les  quadrilatères  BDCe^ 
RCTQ  d'une  part,  &  DCoF,  CPXT  de 
l'autre,  appartiennent  aux  pans  du  prifme  qui 
font  entr'eux  l'angle  de  125,)®  j,  ôc  que  les 
quadrilatères  FGNo,  PVYX  appartiennent 
aux  pans  qui  font ,  avec  les  précédens  ,  des 
angles  de  iij*'  |. 

Dans  le  fécond  prifme  y  dont  l'axe  tombe 
à  angle  droit  fur  celui  du  premier  ,  Se  par 
conféquent  efl:  fitué  horifontalement ,  les  qua- 
drilatères KL  eI,MNoU  appartiennent  au  pan» 
qui  correfpond  à  FGYX  (Jzg.  z);  les  qua- 
drilatères Ce  Id,  CoUg  d'une  part.  Se  CRSd, 
CPZg  de  l'autre,  appartiennent  aux  pans  qui 
font  entr'eux  l'angle  de  I2p**  ^,  par  où  l'on 
voit  que  les  prifnnes  fe  croifent  de  manière 
que  leurs  parties  analogues  gardent  refpedive- 
ment  la  plus  grande  fymétrie  poflible. 

Les  deux  hexagones  formés  par  les  douze 
communes  fedions  des  pans  des  deux  prîfmes, 
&  dont  l'un  ell  dans  le  plan  des  lignes  CP, 

K  iv 
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Ce,  Se  l'autre  dans  celui  des"  lignes  Go,  CR 
font  auiïi  à  angle  droit  l'un  fur  l'autre  ;  leurs 
côtes  horîroniaux  oN  étant  parallèles  aux  bafes 
A  BDFGH,  fuivent  la  diredion  d'un  des  joints 
naturels  de  la  forme  primitive  ;  &  les  hexago- 
nes ,  en  partant  de  ces  côtés  ,  s'inclinent  de 
manière  que  chacun  d'eux  eR  cenTc  réfulter 
d'un  dccroifTement  par  trois  rangées  fur  l'angle 
latéral  L  ou  U  (Jig.  j)  de  la  bafe  du  noyau. 
Nous  verrons  que  les  décroiiTemens  par  une 
&  par  deux  rangées  ont  lieu  conjointement 
avec  le  précédent  ,  dans  la  féconde  variété , 
Si  c'eft  entre  ces  limites  étroites  que  font  ren- 
fermées ,  ainfi  que  i^ous  l'avons  dit ,  toutes  les 
loix  de  Tiruclure  d'où  dépendent  les  pofitions 
des  furficcs  de  jonélion.  On  peut  obferver  à 
ce  fujet  que  le  décroifTement  par  trois  rangées 
qui  feul  a  lieu  dans  la  variété  (Jzg,  i  ),  quoique 
plus  compofé  5  a  cependant  un  caractère  de 
irniplicité  que  n'ont  pas  les  deux  autres,  en 
ce  que  dans  ce  décroifTement  l'épaiffeur  de 
chaque  lame,  qui  ed  triple  de  B  G  (Jig,  3), 
parce  que  le  décroifTement  fe  fait  dans  le  fens 
de  la  hauteur  ,  ésaîe  l'excès  d'une  lame  fur 
l'autre  qui  ell  mefuré  par  la  demi  -  diagonale 
LS,  c'efl  "à-dire,  par  une  quantité  pareille- 
ment triple  de  BG,  d'ciprès  ce  qui  a  été  d'n 
plus  haut. 


DE    Chimie.  ij3 

Croïfette  en  fautoir. 

Cette  variété  aiiroit  dans  Ton  genre  la  niême 
fimplicité  que  la  précédente,  fi  la  fedion  oN 
{Jig,  j)  rcflant  perpendiculaire  fur  FX  ,  les 
pans  FGYX,  MUIK  pou  voient  diverger  en- 
tr'eux  en  faifant  des  angles  de  120  —  r;o°,  de 
nnanicre  que  cette  nouvelle  pofition  s'accordât 
avec  les  îcix  de  décroiiïenient  ordinaires;  mais 
le  calcul  prouve  qu'aucune  loi  n'ell  même  ad- 
mifTihle^  dars  cette  hypothcfe. 

Si  an  contraire  les  pans  FGYX,  MUÎK 
prennent  une  telle  pofition  ,  que  leur  com- 
n-iune  fedion  devienne  oblique  par  rapport 
aux  arrêtes  FX,  lU,  alors  il  pourra  y  avoir 
certain  degré  d'obliquité  fous  lequel  les  deux 
axes  feront  entr'eux  des  angles  de  120°  ,  60"^ 
qui  fe  concilieront  avec  des  loix  régulières  & 
fimples  de  décroiffement. 

La  figure  4  repréfente  l'alTortiment  qui  ré- 
fuite  de  la  difpofiiion  que  nous  venons  d'in- 
diquer. La  commune  fedion  E  m  qui  répond 
à  oN  [fig.  j),  fait  avec  FX,  d'une  part,  un 
angle  aigu  FEm  ,  Se  de  l'autre  un  angle  ob- 
tus m  EX  dont  nous  donnerons  bientôt  les  va- 
leurs. De  plus,  le  trapèze  FEM  G  fait  avec 
le  trapèze  MmEU  \m  angle  de  \ld^\  &  ^niin , 
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les  angles  G  m  M,  ou  FEU,  SiC,  évidemment 
égaux  à  ceux  que  forment  les  deux  axes,  font 
de  6o\ 

L'auteur  obferve ,  avant  d'aller  plus  loin  , 
que  les  angles  folidcs  D,  T,  A,  &c.  (Jig,  z) 
à  la  rencontre  des  bafes  avec  les  pans  qui 
font  entr'eux  Tangle  de  12^°  {,  font  quelque- 
fois remplacés  par  une  facette  triangulaire  Sir 
dont  l'inclinaifon  fur  l'arrête  TI  efl  à  peu  de 
chofe  près  de  145'®  ;  or ,  le  calcul  démontre  que 
celte  facette  réfulte  d'un  décroifTement  par  deux 
rangées  en  hauteur  fur  l'angle  B  (fig.  j  )  de  la 
bafe  L  B  U  X  du  noyau  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  que 
chacune  des  lames  décroiflantes  qui  produit 
cette  facette,  a  une  épaiiïeur  égale  à  deux  hau- 
teurs BG  de  molécule,  &  eft  dépafTée  par  la 
précédente  d'une  quantité  égale  a  la  demi- 
diagonale  B  S.  Dans  cette  hypotiièfe  ,  on 
trouve  144.**  44'  pour  la  valeur  exade  de  l'in- 
clinaifon dont  nous  venons  de  parler;  or, 
cette  valeur  ell  très-fenfiblement  celle  de  l'angle 
niEX  ou  mEI  (fig.^) ,  ce  qui  annonce  d'abord 
que  l'arête  Em  eft  dirigée  fur  les  pans  FGYX, 
MUIK,  d'après  une  loi  (impie  de  décroifTement. 

En  pourfuivant  la  folution  du  problême, 
d'après  les  données  que  fourniffent  les  angles 
de  120  —  ôo"*  indiqués  plus  haut,  l'auteur  par- 
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vient  à  une  férié  de  réfultats  dont  la  plupart 
font  fortir  de  nouveaux  caradères  de  fymétrie 
Se  de  fimplicité  cachés  en  quelque  forte  fous 
la  complication  apparente  qui  réfulte  de  l'in- 
cidence oblique  dçs  pans  des  d^ux  prifmes  ; 
car,  I**,  il  trouve  que  les  angles  mEp,  m  En 
font  droits.  2^>  Par  une  fuite  nécelTaire ,  les 
deux  hexagones  compofés  des  douze  communes 
feélions  Em,  Er,  Sec,  Ep,  En,   nx,  &c, 
tombent  à  angle  droit  l'un  fur  l'autre ,  comme 
dans  Ja  croifette  en  équerre.  3**.  L'hexagone 
dont  les  lignes  Ep,  En,  nx  font  partie,  eft 
litué  ,   d'après   un    décroiffement  d'une   feule 
rangée ,  fur  Tangîe  X  (fy.  3  )  de  la  bafe  LBUX. 
4*.  Le  même  hexagone  a  tous  fes  angles  de 
120** ,  comme  l'hexagone  régulier  ;  Se  fi  l'on 
fuppofe  que  les  prifmes  aient  eux  -  mêmes  la 
plus  grande  régularité  pofTible,  c'eft-à-dire, 
que  les  côtés  DF,  F  G  Se  ceux  qui  leur  font 
analogues  foient  entr'eux  dans  le  rapport  de 
B  U  à  B  X  (fig*  ^  ) ,  alors  l'hexagone  dont  il 
s'agit  aura  en  même  tems  tous  fes  angles  Se 
tous  fes  côtés  égaux. 

Quant  à  l'autre  hexagone  dont  les  lignes  Em, 
Er  font  partie,  une  feule  loi  de  décroiffement 
ne  fuffit  pas  pour  en  déterminer  la  pofîtion; 
il  faut  en  admettre  deux  qui  fe  combinent 
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enfcmble,  favoir,  un  dccroifTcnK-nt  par  deux 
rangées  en  hauteur  fur  l'angle  B  (ftg.  ^)  de 
la  ferme  primitive  ,  &c  un  autre  par  trois  ran- 
gées fur  l'angle  L  (a).  L'auteur  remarque  à  ce 
fujet  que  ces  loix  mixtes  de  dccioiiïement  ne 
font  pas  fans  exemple  ,  même  dans  la  produc- 
tion des  criflaux  folitaires ,  quoiqu'elles  y  foient 
très- rares. 

L'hexagone  doin  nous  venons  de  parler  eft 
remarquable  par  la  mefure  de  Tes  angles  ;  car 
d'abord  il  en  a  deux  qui  font  droits,  favoir, 
celui  qui  a  Ton  fommet  en  m  ,  <Sc  celui  qui  eft 
oppofé  à  ce  dernier.  De  plus  l'angle  mEr  & 
fon  oppofé  font  égaux  à  l'angle  EmM,  qui 
efl  de  i^^."  ^.j.',  comme  l'angle  m  EX.  Ainfi, 
en  examinant  de  pins  prcs  cette  partie  de 
l'enfen^ible ,  qui  au  premier  abord  fembloit 
former  une  difparate  ,  on  trouve  qu'au  con- 
traire elle  contribue  à  y  jetter  de  la  fym.étrie 
&  à  y  faire  naître  de  nouveaux  rapports. 

Nous  ajouterons  ici  les  valeurs  des  angles 


(a)  Le  premier  de  ces  décroilTemens  ed  le  même 
que  celui  d'où  réfulte  la  facette  1  s  r  (fig.  2  ) ,  &  le 
fécond  eu  le  même  que  celui  qui  détermine  la  pofî- 
tion  des  hexagones  produits  par  les  douze  communes 
fèvticns  dans  la  croifette  en  équerre  (Jig»  j)* 
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formes  par  les  incidences  refpcâives  des  pans 
dans  cette  féconde  variété  8c  détermines  pac 
rameur  d'après  Tes  formules.  Ayant  déjà  120° 
pour  rinclinaifoii  de  M  m  EU  fur  GmEF,  on 
trouve  pour  celle  de  UEpg  fur  XEpY  i^S*" 
32';  pour  celle  de  BDnx  fur  Knxz,  117^ 
3',  Se  pour  celle  de  ErTX  fur  ErdI,  129*^ 
32'  ;  ce  qui  donne  tontes  Iqs  autres  inclinai- 
fons  qui  ne  font  qtie  la  répétition  des  pré- 
cédentes. 

Remarquons  avec  l'auteur,  en  fînilîànt,  qu'il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  les  communes  fec- 
lions  dont   nous  avons  parlé   foient  alTorties 
entr'elles  fur  tous  les  prifmes  de  croifette,  de 
manière  à  fe  rencontrer  exaélement  dans  un 
point  £  fitué  fur  l'arrête  FX,  quoiqu'elles  foient 
toujours  parallèles  aux  pofitions  qu'elles  au- 
roient  dans  ce  dernier  cas.  Allez  fouvent  ces 
fedions  varient  dans  leurs  allignemens  ,  en  forte 
que  les  axes   des    deux   fegmens   d'un  même 
prifme  ne  fe  répondent  plus  fur  une  feule  di- 
redion  ,   mais    font  feulement  parallèles ,   ce 
qui  au  refte  ne  change  rien  à  l'inclinaifon  ref- 
pedive  des  plans.  Ces  efpèces  de  déviations 
proviennent  de  ce  que  l'opération  de  la  na- 
ture ,  dans  ce  cas  ainfi  que   dans  beaucoup 
d'autres   relatifs  à  la  criilallifanon ,  eil  gênée 
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par  des  caufes  accidentelles  qui  la  détournent 
du  but  auquel  elle  arrireroit  toujours  fans 
doute  ,  fi  les  forces  dont  elle  dépend  jouif- 
foient  de  toute  leur  liberté. 


LETTRE 
DE  M.   DE  LA   CROIX . 

ProfeflTeur  de  Mathématique  de  l'Ecole  Royale 
d'Artillerie  de  Befançon, 

A   M.    HASSENFRATZ. 

J  'AI  été  étonne  de  la  différence  qui 

fe  trouvoit  entre  vos  obfervations  fur  le  gaz 
hydrogène ,  imprimées  dans  le  premier  volume 
ô.ts  Annales  de  Chimie,  page  ip2,  &:  les  ex- 
périences décrites  dans  le  Journal  de  Pliyfique 
du  mois  de  feptçmbre  1787,  page  201. 

Vous  dites  dans  vos  Annales  que  vous  avez, 
effayé  du  gaz  hydrogène  qui  avoit  féjourné 
trois  années  confécutivès  fur.  l'eau  ,  &  que  ^t^ 
propriétés  ,  après  ce  long  féjour ,  n'avoient 
éprouvé  aucune  altération. 
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M.  {ie  la  Métheriè  avance  de  Ton  côté,  «  qu'il 
3  a  mis  du  gaz  hydrogène  avec  de  Peau  de 

>  Seine  dans  des  flacons  bien  bouchés  avec 
ï  des  bouchons  ufés  à  rémeril  ;  qu'il  les  a 
3  laiffé  renverfés  dans  l'eau  ;  au'il  les  a  agités 

>  de  teins  à  autre  ;  qu'il  les  a  ouverts  tous  les 
huit  jours  ;  que  l'eau  y  montoit  à  chaque  fois  ; 

>  qu'au  bout  de  deux  mois  les  ^  ont  été  ab- 
3  forbés ,  &  que  le  fîxlème  reftani  étoit  de  l'air 
3  un  peu  moins  pur  que  l'air  commun  ». 

Croyant  que  la  différence  de  vos  réfultats 
dépendoit  du  procédé  que  vous  avez  fuivi 
chacun  féparément  ,  j'ai  répété  votre  expé- 
rience à  la  manière  de  M.  de  la  Métherie* 

Du  gaz  hydrogène  obtenu  dans  le  mois  de 
mai  1785),  &  gardé  fur  l'eau  jufqu'au  mois  de 
janvier  17^0,  fecoué  maintes  &:  maintes  fois 
pendant  à^%  heures  entières  ,  a  détonné  après 
ce  tems  avec  une  violence  égale  à  celle  du 
même  gaz  nouvellement  obtenu.  La  quantité 
d'hydrogène  confervé  étant  affez  confidérable, 
l'expérience  a  été  répétée  fix  fois  &:  comparée 
à  celle  des  mêmes  quantités  de  nouveaux 
gaz. 

En  réuniffant  cette  expérience  aux  obfer- 
vations  que  vous  rapportez  ,  il  ^ç.\\  fuit 
que  le  gaz  hydrogène  e(l  un  être  permanent 


i6o  Annales 

(S:  dont  les  propriétés  ne  foiiflient  poii\t ,  ou 
du  moins ,  infiniment  peu  d'altération  de  la 
part   de  l'eau. 


tm.'.fm'-vmwm»* 


NOTICE 

Sur  un  Ouvrage  ayant  pour  titre ,  Ana- 
lyfe  Chimique  de  l'eau  fulfureufe  d'En- 
ghien  j  pour  fervir  à  Vhijloïre  des  eaux 
fulfureufes  en  général  ^  par  MM.  Four- 
CROY  &  LA  Porte  y  Médecins  de  la 
Faculté  de  Paris  6*  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  j  publié  en  ïy8S  ;  un  vo- 
lume in  -  8^.  CheT^  Cuchet  ,  rue  & 
hôtel  Serpente. 

Xi  A  fociété  royale  de  médecine  de  Paris  a 
toujours  compté  parmi  \ts  principaux  objets 
de  fes  travaux  l'analyfe  des  eaux  minérales  ; 
elle  a  excité  fur  cette  partie  utile  de  la  chi- 
mie médicinale  le  zèle  de  fes  correfpondans 
en  France,  &  même  dans  les  pays  étrangers. 
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Elle  a  reçu  5  depuis  quatorze  ans  qu'elle  a  été 
établie,  un.  grand  nombre  de  mémoires  fui* 
ranalyfe  des  eaux  minérales  ;  mais  elle  s'efî 
apperçue  que  ces  mémoires  étoient  fouvent  fort 
éloignés  des  connoifTances  modernes  ,  que  leurs 
auteurs  ne  poffédoient  pas  à  beaucoup  près 
toutes  les  relîburces  que  la  chimie  fournit  au- 
jourd'hui ,  6c  que  leurs  analyfes  n'ctcient  pas 
aufTi  exades  Si  auffi  complettes  qu'elle  l'auroit 
defiré.  Pour  obtenir  cet  avantage ,  elle  a  plu- 
fieurs  fois  publié  dans  fes  volumes  les  préceptes 
que  les  chimifles  modernes  les  plus  inflruits 
ont  donnés  fur  l'analyfe  d^s  eaux.  Elle  a  cru 
même  qu  elle  devoit  propofer  à  tous  les  phy* 
ficiens  placés  dans  des  lieux  &  des  circonflances 
favorables  à  l'analyfe  des  eaux  minérales,  des 
exemples  d'un  travail  entrepris  fous  fes  aufpices 
&  fuivi  avec  tout  le  foin  3c  toute  l'exaélitude 
que  la  précifion  aâuelle  des  expériences  chi- 
miques permet  d'apporter  dans  les  recherches 
difficiles.  C'eft  dans  cet  efprit  qu'elle  a  chargé 
MM.  Fourcroy  8c  la  Porte,  deux  de  ics 
membres  ,  de  s  occuper  d'une  des  eaux  mi- 
nérales les  plus  remarquables  des  environs  ^e 
Paris,  8c  elle  a  cru  devoir  choifir  l'eau  de  Mont- 
morency, dite  aujourd'hui  Enghien  ,  comme 
une  des  plus  importantes  à  connoître  à  caufe 
Tome  Vit  L 
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de  fa  nature  fiilfiireiife  ,  ôi  comme  une  cfe 
celles  dont  Texamen ,  aidé  de  toutes  les  ref- 
fources  de  la  chimie,  pourroit  être  le  plus 
utile  à  Tavancement  de  i'analyfe  des  eaux  en 
général. 

Apres  plufieurs  mois  cofifacrés  par  ces  deux 
médecins  à  ranaîyfe  de  l'eau  d'Enghien  ,  Toit 
fur  les  lieux ,  foit  à  Paris  ,  ils  ont  publié  en 
1788  un  ouvrage  dont  on  a  cru  devoir  donner 
une  notice  dans  Igs  Annales  de  Chimie ,  afin 
de  fixer  l'attention  des  favans  fur  cette  partie 
trop  peu  cultivée  de  la  fcience,  dont  il  li'y  a 
point  d'ailleurs  encore  eu  d'occafion  de  s'oc- 
cuper dans  ces  Annales. 

On  n'a  point  ici  l'intention  de  faire  connoître 
toutes  les  expériences  décrites  avec  beaucoup 
d'étendue  dans  cet  ouvrage  de  près  de  ^00 
pages  ;  on  ne  veut  que  faire  connoître  la  marche 
générale  que  les  auteurs  ont  fuivie  ,  Se  infifter 
fur-tout  fur  les  réfultats  nouveaux  de  leur  ana- 
lyfe ,  qui  ,  comme  tels ,  doivent  influer  fur 
l'avancement  de  l'hydrographie.  Après  avoir 
expofé  les  motifs  de  leur  travail  dans  un  aver- 
tiflTement ,  ils  décrivent  dans  le  premier  cha- 
pitre la  fituation  de  la  fource  d'Enghien  ;  ils 
donnent  dans  le  fécond  un  extrait  des  ouvrages 
publiés  avant  eux  fur  cette  eau  ^  on  y  trouve 
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de   fuite  un   abrégé    des   analyfes   faites    par 
MM.  Macquer ,  ie  père  Cotte ,  alors  curé  de 
i'Oraioire  à   Montmorency  >   Veiilard  ,   Roux 
&  Deyeux  :  on  y  fuit  les  progrès  de  l'analyfe 
des  eaux  dans  Tefpace  d*environ  une  trentaine 
d'années.  Le  troifiènie  chapitre  ofFre  l'énoncé 
des    propriétés  phyliques  de  cette   eau,   fon 
odeur,  fa  faveur,   fa  pefanteur,  fa  limpidité, 
fa  température  ,  &c.    Dans  le  quatrième ,  on 
décrit  les  phénomènes  que  préfente  l'eau  d'En- 
ghien  chauffée   à   différentes    températures   Se 
pendant  des  tems   plus   pu  moins  longs;   ont 
détermine  fur  tout  ce  qui  arrive  au  gaz  hydro^ 
gène  fulfuré   contenu   dans   cette    eau  ,   dans 
quel  tems  il  fe  dégage,  à  telle  ou  telle  tempé- 
rature ,  Sec,    Le  cinquième   chapitre ,  un  des 
plus  ïieufs  de  cet  ouvrage,  eft  defliné  à  l'é- 
noncé des   phénomènes   que   l'eau   d'Enghien 
éprouve  par  ion  expofition  à  l'air  ;  la  diminu- 
tion 3c  les  modifications  de  fon  odeur  Jufqu'à 
fon  entière  deffrudioa ,  le  précipité  &  la  pel- 
licule qui  ^y  forment ,  le  tems  qu'exige  cette 
décampofition  complette  ,  la  caufe  qui  la  pro- 
duit Se  qui  eff  entièrement  due  à  l'adion   de 
l'oxigène  atmofphérique ,  la  quantité  de  préci- 
pité qui  va  à  40  grains  environ  fur  yo  livres 
d'ea.u  ,   la  nature   de  ce  dépôt  compofé  de 
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foufre,  de  carbonate  de  chaux  Se  de  magnéfie^ 
tels  font  les  objets  contenus  dans  ce  cha- 
pitre. 

Des  obfervations  générales  fur  la  manière 
d'employer  les  réadifs  en  grand  ôc  d'examiner 
les  précipites  qu'il  forme  fur  le  choix  de  ces 
réadifs ,  fur  la  pofTibilité  d'eiïiployer  tous  les 
corps  chimiques  comme  réadifs  ,  conflituei't 
le  fixième  chapitre.  Les  fept  fuivans  font  em- 
ployés à  décrire  l'adion  des  matières  coloran- 
tes ^  des  alcalis ,  des  acides ,  des  fels  neutres 
alcalins  Se  terreux  >  des  métaux ,  de  leurs  oxides 
8c  des  diffolutions  métalliques  ,  du  favon  ,  de 
l'alcohol  Se  de  plufieurs  fubftances  végétales 
Se  animales  fur  l'eau  d'Enghien.  Les  expériences 
qui  font  décrites  dans  ce>  fept  chapitres  ne  font 
pas  comme  dans  toutes  les  difleriations  pu- 
bliées jufqu'ici  fur  les  eaux  minérales ,  de  fimples 
énoncés  d'efîais  faits  en  petit  Se  dans  des  verres 
fur  quelques  onces  d'eau  mêlées  avec  quel- 
ques gouttes  de  réadifs  ;  on  y  voit  le  réfultat 
de  l'adion  de  ces  divers  corps  fur  plufieurs 
pintes  d'eau  d'Enghien  ;  on  y  donne  tous  les 
phénomènes  que  ces  mélanges  ont  préfentés 
pendant  la  précipitation  ,  Tanalyfe  des  préci- 
pités formés  par  chaque  réadif,  Se  fur  «tout 
l'examen  de  ceux  qui  ont  été  produits  par  les 
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acides  fulfurèux,  nitreiix,  niuriatiqiie  oxigéné, 
par  quelques  oxides  métalliques  ,  Si  par  les 
diffblutions  d'arfenic,  d'antimoine,  de  mercure, 
d'argent  5  &c.  Plufieurs  de  ces  chapitres  annon* 
cent  des  faits  nouveaux,  des  découvertes  ap- 
plicables à  l'analyfe  des  eaux  fulfureufes  ;  tels 
font,  entr'autres  ,  la  combuftion  &  la  diflblu- 
tion  du  foufre  précipité  de  l'eau  par  les  acides 
nitreux  8c  muriatique  oxigéné ,  le  moyen  de 
féparer  le  foufre  ainfi  précipité  fous  la  forme 
de  petits  floccons ,  la  volatilifation  de  ce  foufre 
par  la  chaleur  de  l'eau  à  60  degrés ,  Pacide 
fulfurique  formé  par  ce  corps  brûlé  au  fein 
de  l'eau  par  l'oxigène  des  acides  nitreux  &  mu- 
riatique oxigéné  ,  la  féparation  rapide  de  ce 
corps  combudible  par  les  oxides  de  plomb  , 
d'arfenic ,  de  mercure  ,  la  manière  de  féparer  Se 
d'obtenir  à  part  les  précipités  de  diverfe  na- 
ture formés  en  même  tems  par  quelques  -  uns 
de  ces  réadifs,  8c  fpécialement  de  quelques 
diffoîutions  métalliques  :  on  y  décrit  fur-tout 
avec  beaucoup  de  foin  l'efFet  de  ces  difTolu- 
lions  confidérées  comme  trois  claffes  de  corps 
relativement  aux  effets  qu'elles  produifent  ;  les 
unes ,  comme  les  muriates  fublimés  d'arfenic 
&  d'antimoine  ,  décomposent  le  gaz  hydro- 
gène fulfuré  qui  minéraîife  l'eau  d'Enghien , 
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6i  donnent  en  même  tems  un  prccipité  par 
l'eau  ;  d'autres  ,  comme  les  nitrates  d'argent 
&  de  mercure  ,  fournifTent  des  fulfures  ou 
bxides  fulfures  mêlés  de  fulfatés  &c  de  muriates 
métalliques  ,  parce  qu'ils  ont  la  propriété  de 
décompofer  les  fels  fulfuriques  8c  muiiatiques 
qui  exiflent  dans  les  eaux.  Enfin  ,  la  troificme 
clafTe  .  âes  diffolutions  métalliques  renferme 
celles  qui  ne  font  décompofées  ni  par  l'eau 
feule ,  ni  par  les  fels  fulfurique  Si  muriatique  ,  Se 
qui  font  feulement  altérés  par  le  gaz  hydrogène 
fulfuré  ;  celles-ci ,  comme  le  muriate  mercu- 
riel  corrofif  Se  les  fulfatés  de  fer  Se  de  zinc , 
Sec,  n'ont  pas  des  effets  compliqués  comme 
les  précédentes ,  Se  l'on  peut  apprécier  avec  plus 
d'exaditude  la  manière  dont  elles  agifTent  fur 
le  foufre  contenu  dans  les  eaux. 

On  a  vu  que  le  contaél  de  l'air  opéroit  une 
décompofition  complette  de  gaz  hydrogène 
fulfuré  contenu  dans  Teau  d'Enghien,  MM. 
Fourcroy  Se  la  Porte ,  après  avoir  ainfi  laifTé 
décompofer  loo  liv.  de  cette  eau  .  Se  l'avoir 
filtrée  pour  en  laifTcr  fcparer  le  foufre ,  l'ont 
traitée  par  les  réadifs  Se  ont  indiqué  les  phé- 
nomènes différens  qu'elle  préfente  ;  ce  ne  font 
plus  alors  que  quelques  effets  dus  aux  fels 
neutres  contenus  en  petite  quantité  dans  l'eau 
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d'Enghien.  Le  quatorzième  chapitre  offre  le 
détail  de  toutes  les  expériences  faites  fur  cette 
eau  dégazée. 

Il  arrive  fouvent  dans  l'analyfe  des  eaux 
qu'un  principe  contenu  en  trop  petite  quan- 
tité pour  être  reconnu  par  les  réadifs  ,  n'en 
devient  fenfible  que  lorfque  le  volume  8c  la 
proportion  de  l'eau  ont  été  beaucoup  dimi- 
nués ;  pour  cela  on  les  concentre  par  l'éva- 
poration  Si  on  les  traite  de  nouveau  fous  forme 
concentrée  par  les  réadifs.  L'adion  des  réadifs 
fur  l'eau  d'Enghien  concentrée  fait  le  fujet  du 
quinzième  chapitre  de  l'ouvrage  que  nous  ana- 
lyfons  ;  réduite  à  7^  de  fon  poids ,  on  y  a 
reconnu,  par  l'ammoniaque  &  le  muriate  cal- 
caire ,  la  préfence  du  fulfate  de  magnéfie ,  qui 
n'y  a  voit  pas  été  fenfible  dans  fon  état  naturel 
par  les  mêmes  réadifs. 

Bans  le  feizième  chapitre,  les  auteurs  com- 
parent Se  réfument  l'adion  de  tous  les  réadifs 
différens  fur  l'eau  d'Enghien.  En  rapprochant 
tous  les  faits  relatifs  à  cette  adion ,  on  en  conclut 
que  cette  eau  contient  du  foufre  ,  du  gaz  hy- 
drogène ,  de  Tacide  carbonique  ,  des  acides 
fulfurique  Se  muriatique,  de  la  chaux  Se  de  la 
magnéfie  ;  on  fait  voir  enfuite ,  d'après  l'adion 
connue   de  ces  réadifs ,  que  le  foufre   doit: 
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ctre  diffbus  clans  le  gaz  hydrogène  ,  Pacidc 
carbonique  rciini  à  la  chaux  Se  à  Ja  magncfie , 
l'acide  fulfurique  de  même  à  la  chaux  &  à  la 
magnéfie,  &  l'acide  muriatique  à  la  magnélle 
feulement.  Il  en  réfulte  que  l'eau  d'Enghiea 
efl  minéralifée  par  du  gaz  hydrogène  fulfuré, 
.  du  fulfate  de  magnéfie ,  du  fulfate  de  chaux , 
du  muriate  de  magnéfie ,  Se  âcs  carbonates  de 
rnagnéfie  Se  de'  chaux  rendus  difTolubles  par 
l'acide  carbonique. 

Le  dix-feptième  chapitre  traite  de  la  diflil- 
lation  de  leau  d'Enghien.  Bergman  avoit , 
comme  on  fait,  indiqué  ce  moyen  pour  extraire 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  ,  qu'il  nommoit.  gaz 
hépatique ,  Se  pour  en  apprécier  la  quantité. 
MM.  Fourcroy  S<  la  Porte  l'ont  employé 
plufieurs  fois  auprès  de  la  fource  même  Se  dans 
dçs  appareils  pneumato- chimiques  à  l'eau  Se 
au  mercure  ;  mais  ils  n'ont  pas  pu  en  obtenir 
le  fuccès  qu'ils  en  attendoient ,  foit  parce  que 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  trouve  dans  les  ap- 
pareils alTez  d'air  pour  être  en  partie  décom- 
pofé,  foit  par  la  décompofition  partielle  que 
lui  fait  éprouver  la  chaleur  Se  qui  efl  annoncée 
par  la  couleur  verte  brillante  que  prend  l'eau 
d'Enghien  quand  elle  efl  chauffée  à  un  certain 
degré ,  foit  par  i'abforption  même  Se  la  dé* 
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compofition  d'une  autre  portion  de  ce  gaz  par 
l'eau  ou  le  mercure  des  appareils,  foit  enfin 
en  raifon  du  mélange  de  ce  gaz  avec  l'acide  car- 
bonique qui  fe  dégage  en  même  tems  que  lui.  Les 
auteurs  décrivent  les  phénomènes  de  la  diflil- 
lation  de  l'eau  d'Enghien  poufTée  jufqu'à  (içcité . 
ôc  font  connoître  la  nature  des  produits  Ôc  la 
quantité  du  réfidu  qu'ils  ont  obtenu;  ils  font 
fur-  tout  remarquer  qu'en  diftillant  (ix  livres 
d'eau  d'Enghien ,  la  première  livre  d'eau  qu'on 
obtient  contient  du  gaz  hydrogène  fulfuré  en 
dilToîution ,  Se  que  les  autres  produits  aqueux 
qui  fuccèdent  à  celui-là  n'en  donnent  aucune 
trace. 

Ils  paiïent  dans  le  dix  -  huitième  chapitre  à 
l'évaporation  de  l'eau  d'Enghien  ;  ils  décrivent 
avec  foin  les  phénomènes  qui  fe  préfentent 
dans  cette  évaporation  faite  fur  300  liv.  d'eau , 
la  couleur  d'abord  jaune,  enfuite  verte  d'émé- 
raude  qu'elle  prend,  la  diiïipation  totale  de  ces 
couleurs ,  la  pellicule  légère  qui  fe  forme  à  fa 
furface  ,  le  brifement  de  cette  pellicule  pat 
l'ébullition  ëc  le  précipité  qui  lui  fuccède,  l'o- 
deur fade  que  répand  l'eau  à  cette  époque  Se 
qui*eft  très  -  analogue  à  celle  des  fcveâ  qui 
ciiifent  :  ils  obfervent  que  l'évaporation  au 
bain-marie  ne  fait  pas  prendre  à  l'eau  d'En^ 
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ghien  la  couleur  verte  qui  la  diflingne  lorfqu'on 
élève  davantage  fa  température  ;  ils  font  voir 
fur -tout  que  l'cvaporation  par  l'cbullition  de 
l'eau  en  altère  les  principes  ,  forme  un  fulfure 
terreux  qui  n'exifloit  pas  auparavant  dans  ce 
liquide  &  qui  efl  la  caufe  de  la  couleur  qu'il 
contrade ,  &  que  le  réfidu  s'altère  encore  plus 
lorfqu'on  le  fait  deflecher  trop  fortement. 
L'évaporation  à  ficcité  de  100  livres  de  cette 
eau  dans  des  cornues  de  verre  ,  dans  l'inten- 
tion d'obtenir  un  réfidu  plus  pur ,  leur  a  pré- 
fenié  les  mêmes  altérations  dans  ce  réfidu.  Se 
ils  ont  déterminé  que  ces  altérations,  dues  uni- 
quement au  foufre ,  avoient  lieu  par  la  tem- 
pérature nécefTaire  à  l'ébullition  Se  au  defféche- 
ment  du  réfidu.  Cette  obfervation  les  a  engagés 
à  évaporer  300  livres  d'eau  bien  dégazée  par 
le  contad  de  l'air  Se  entièrement  privée  de 
foufre  par  leur  décompofition  fpontanée;  fans 
cette  précaution ,  il  eût  été  bien  difficile  de 
connoître  exadement  la  nature  Se  les  propor- 
tions des  principes  fixes  de  l'eau  d'Enghien. 

Cette  vérité  eft  bien  prouvée  par  les  détail» 
confignés  dans  le  dix -neuvième  chapitre  ,  fur 
Tanalyfe  du  réfidu  obtenu  par  l'évaporation 
de  l'eau  d'Enghien  au  bain-marie  ,  par  l'ébuî- 
Ktion  Se  même  par  la  dillillation  à  ficcité.  Il 
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faut  lire  l'ouvrage  même  pour  connoître  tou- 
tes les  difficultés  qui  fe  font  préfentces  dans 
ce  travail.  MM.  Fourcroy  êc  la  Porte  ne 
les  ont  décrites  dans  ce  chapitre  que  pour 
avertir  les  chimiftes  qui  entreprendront  l'ana- 
lyfe  des  eaux  fulfureufes ,  des  incertitudes  fans 
nombre  qu'ils  pourroient  rencontrer  dans  l'exa- 
men  du  réfidu  qui  contient  le  foufre  mêlé  avec 
les  principes  fixes  de  ces  eaux.  La  fource  de 
ces  difficultés  dépend  de  ce  corps  combuUible, 
qui ,  par  les  progrès  de  l'évaporation  &:  du 
defféchement ,  a  palTé  à  l'état  de  fulfure  de 
chaux;  celui-ci  fe  décompofe  à  l'air,  ;1  fe 
difTout  dans  l'alcohol  ,  il  fe  brûle  en  partie 
pendant  l'évaporation ,  il  forme  les  acides  fui* 
fureux  &i  fulfurique  qui  changent  la  nature  8c  la 
proportion  de  tous  les  principes  fixçs ,  foit  à 

^  la  fm  de  l'évaporation  de  l'eau ,  foit  pendant 
les  différentes  opérations  que  l'on  fait  fur  le 
réfidu.  Cette  partie  de  l'ouvrage  que  nous  ana- 

'  lyfons  efl  une  des  plus  neuves  8c  des  plus  re- 
marquables par  la  variété  &  le  nombre  des 
phénomènes  qui  y  font  décrits  avec  foin. 

On  juge  bien  que  toutes  les  difficultés  de 
l'analyfe  du  réfidu  entier  &  foufré  de  l'eau 
d'Enghien ,  toutes  ces  fources  d'erreurs  pour 
la  connoifTance  des  matériaux  qui  conffituent 
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ce  rcfidu ,  ont  engagé  les  auteurs  à  chercher 
un  moyen  pkis  exad  Se  plus  fur  d'acqucrir 
cette  connoifTance  ;  c'eft  ce  qu'ils  ont  fait  dans 
le  vingiicine  chapitre  ,  en  décrivant  ranalyfe 
du  réfidu  fixe  de  l'eau  d'Enghien  décompofée 
&  défoufrée  par  le  contact  de  l'air.  Il  réfulte 
de  celte  anal  y  (e  faite  fuccefllvement  par  l'al- 
cohol ,  l'eau  froide  ,  l'eau  bouillante  ,  l'acide 
acéteux ,  Sec.  Se  comparée  à  celle  par  les  réac- 
tifs, que  l'eau  d'Enghien  contient  du  fulfate  Se 
du  carbonate  de  chaux ,  du  fulfate  de  ma- 
gnéfie  ,  du  muriate  de  fonde  ,  du  muriate  6c 
carbonate  de  magnéfie ,  du  gaz  hydrogène  ful- 
furé  Se  de  l'acide  carbonique.  L'état  de  ces 
corps  minéralifateurs  ,  leurs  proportions ,  leurs 
rapports  réciproques  de  diflblubilité  ,  &c. 
font  indiqués  dans  le  chapitre  vingt -unième. 
Voici  le  tableau  des  proportions  de  ces  mi- 
néraux. 

loo  livres  d'eau  d'Engîen  contien*nent , 

700  pouces  cubiques  de  gaz 

hydrogène  fulfuré  qui  tien-  gros,  graînié 

nent  de  foufre,  «     ^'4: 

Acide  carbonique  ,  24^ 

Sulfate  de  magnéfie  ,  2     14? 

Sulfate  de  chaux,  -|    iS. 
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^75 

Miuiate  de  fonde, 

gros  grains, 
ce      2^ 

Muriate  de  magnéfie , 

I       8 

Carbonate  de  chaux , 

2      70 

Carbonate  de  magnéfie  , 

«      13  T 

Dans  le  vingt  -  deuxième  chapitre  ,  MM. 
Fourcroy  &  la  Porte  décrivent  8c  analyfent 
les  incrullations  formées  à  la  voûte  Se  les  pel- 
licules dépoftes  à  la  furface  de  l'eau  d'Enghien 
flagnante  à  l'air.  Ils  prouvent  que  le  foufre 
entraîné  en  vapeur  brûle  lentement  dans  l'air 
&  donne  naiflance  à  l'acide  fulfurique  qu'on 
trouve  fur  la  voûte  de  la  fource;  que  le  foufre 
qui  fe  dépofe  dans  les  pellicules  que  l'eau 
forme  à  l'air ,  eft  mêlé  de  carbonate  de  chaux 
3c  de  carbonate  de  magnéfie  j  que  le  premier 
de  ces  corps  fe  fépare  de  l'eau  à  mefure  que 
le  gaz  hydrogène  fe  dégage ,  Se  le  fécond  par 
l'évaporation  de  l'acide  carbonique. 

Dans  le  vingt-troificme  chapitre ,  on  expofe 
les  applications  nouvelles  que  celte  analyfç 
offre  à  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  l'exa-» 
men  des  eaux  minérales  en  général  &:  des  eaux 
fulfureufes  en  pardculier.  Nous  en  avons  pré-( 
fente  la  plus  grande  partie  dans  l'extrait  des 
chapitres  précédens  ;  celui-ci  les  contient  feu- 
lenxent  rapprochées,  Se  devenues  plus  frap- 
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pantes  par  ce  rapprochement.  Nous  invitons 
les  chiaiilles  qui  défirent  de  s'occuper  de  Ta- 
nalyfe  des  eaux  ,  à  lire  attentivement  ce  cha- 
pitre ;  ils  y  trouveront  des  oblcrvations  utiles 
pour  les  guider  dans  les  travaux  nécefTaires  h 
l'examen  des  eaux  fulfureufes ,  ôc  pour  leur 
éviter  toutes  les  difficultés  que  MM.  Four- 
croy  Se  la  Porte  ont  éprouvées  dans  leurs 
recherches. 

Le  vingt- q\iatrième  S:  dernier  chapitre  de 
cet  ouvrage  traite  des  propriétés  médicinales 
de  l'eau  d'Enghien  ,  de  leur  adminiftraiion  ; 
on  y  trouve  quelques  obfervations  fur  leurs 
vertus. 

Cet  ouvrage  eil  nn  des  plus  étendus  Si  peut 
être  regardé  même  comme  le  plus  complet 
de  tous  ceux  qu'on  a  écrits  fur  les  eaux  fuî- 
fureufes.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  fît  fur  le 
même  plan  l'analyfe  des  principales  eaux  de 
cette  nature  qu'offrent  plufieurs  parties  de  la 
France  &  fur-tout  les  Pyrénées.  La  fociété  de 
médecine  ne  pourra  que  rendre  des  fervices  im- 
porians  à  l'art  de  guérir,  en  engageant  ainfi  fe$ 
wiqmbres  à  s'occuper  de  l'analyfe  des  eaux  les 
plus  utiles  du  royaume»  On  doit  attendre  avec 
iufîpatience  que  des  eaux  d'une  autre  nature, 
fpéciaîcment  des  eaux  falées ,   des  eaux  acii 
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dules  ,  des  eaux  fernigineu  fes  foiein  anal  y  fées 
'  avec  le  même  foin,  Malheureufement  depuis 
les  brillantes  découvertes  de  la  chimie  mo- 
derne on  s'occupe  moins  de  l'anal yfe  des  eaux, 
il  femble  même  que  ce  travail  ne  puifTe  plus 
donner  de  gloire  aux  chimifles  ;  mais  ceux  qui' 
connoiîTcnt  la  difficulté  de  ces  travaux  Se  l'é- 
tendue de  lumières  Se  de  relTources  qu'ils  exigent 
dans  leurs  auteurs ,  fauront  bien  en  apprécier 
le  mérite,  fur-tout  en  confîdérant  l'utilité  im- 
médiate qui  en  rédilte  pour  les  progrès  de 
.  Part  de  guérir  <î^  de  la  minéralogie. 


>— — !» 


NOTE 

Communîquée  à  M.  Schurer^- 

Par  M.   KlaPRQTH, 

iVl.  Dï  LA  MèxHERiE  a  donné  à  fes 
ledeurs  (  Journal  de  P.hyJ»  17^9 y  novembre^ 
page  ^^^  )  une  définition  de  la  pechblende  Se 
du  mica  vert ,  comme  des  fubftances  qui  m'ont 
fourni  le  nouveau  demi -métal,  Vurane  {ura- 
nium )•  Je  prends  la  liberté  d'obferver  à  M.  de 
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la  Methérie  que  la  pechblende  de  Cronfledt, 
qui  eft  unevcriiable  mine  de  zinc,  n'eil  pas  le 
folTile  de  Johan-Georgenfladt  Se  du  Joachimf- 
ihal  qui  contient  Turane  ;  de  mcme  que  ce 
qu'on  a  nommé  improprement  mica  vcn^  dif- 
fère entièrement  du  vrai  mica  de  cette  couleur. 
Xes  fubllances  que  j'ai  employées  font  le  (ul- 
fure  d'urane  noir  (  uranium  fulphuratum  nigrum  ) 
Si.  l'oxide  d'urane  vert  fpathique  (uranium  fpa- 
thofum  viridc  ).  Cronfledt  n'a  connu  ni  l'un  , 
ni  Tautre.  La  dernière  de  ces  fubllances  a  été 
décrite  par  M.  Sage  (  Analyfe  Chimique ,  &c, 
Coac,  tome  11^  P^g^  ^^7)?  ^^^^  ^^  nom  de 
fpàtk  pejant  verti  Se  la  prétendue  mine  de  fer 
terreufe  brunâtre  (  ibid,  page  tz8) ,  elt  l'oxide 
d'urane  brun  (uranium  vc/iraceum). 


^•_ 
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COPIE 

De    quelques   Découvertes    Chimiques  ^ 

Par  MM.  Fourcroy  &  Vauqueun  ; 

Paraphées  &  dépofées  au  f écrit arïat  pour  prendra 
date  y  le  Jj  avril  l'J^o ,  après  avoir  été  pré- 
fcntées  à  V Académie» 

A  L  y  a  long  -  tems  que  je  m'occupe  de 
l'analyfe  des  matières  végétales  8c  animales , 
&  que  je  fais  dans  mon  laboratoire  des  expé- 
riences nombreufes  Se  foignées  fur  ces  matières. 
J'ai  bientôt  reconnu  que  la  chimie  ne  poUédoit 
encore  rien  d'exaél  fur  cette  analyfe.  Si  que  tout 
ce  qui  avoir  été  trouvé  jufqu'ici  de  voit  être  revu 
avec  beaucoup  d'attention.  J'ai  bien  des  fois 
annoncé ,  depuis  dix  ans,  dans  mes  cours,  des 
faits  nouveaux  qui  ont  enfuite  été  inférés  tîans 
des  ouvrages  comme  appartenans  à  d'autres 
auteurs.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  qui  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  priver  un  homme  de 
tout  ce  qui  lui  appartient  en  propre  lorfqu'il 
Tome  n.  .M 
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s'agit  de  découvertes ,  ou  à  donner  à  d'autrc.5 
le  démérite  des  erreurs  qui  peuvent  ne  pas 
leur  appartenir,  je  demande  à  Tacadémie  la 
permiiTion  de  conGgner  dans  fes  plumitifs  les 
faits  nouveaux  qui  ont  été  obfervés  depuis 
quelque  tems  dans  mon  laboratoire  ,  Ôc  dont 
pkifieurs  appartiennent  en  propre  à  M.  Vau- 
quelin  mon  élève  ,  Se  de  prendre  date  pour 
ces  découvertes  en  attendant  que  nous  ayons 
eu  le  tems.  de  les  inférer  dans  des  mémoires 
que  nous  aurons  l'honneur  de  lui  préfcnter. 

Premier    Fait. 

Sur  la  converjion   des  Gommes  en  acide  citrique 
par  VaâiorL  de  Vacide  muriatique  oxigéné. 

M.  Vauquelin  ayant  fait  palTer ,  d'après  des 
intentions  que  je  ferai  connoitre  dans  un  mé- 
moire particulier  fur  l'analyfe  végétale ,  du  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  dans  une  diiTolution 
'de  2  gros  de  gomme  arabique  fur  8  onces 
d'eau  diftillée  ;  après  quelques  jours  de  cette 
expérience  continuée ,  il  a  trouvé  la  gomme 
prefqu'entièrement  convertie  en  acide  ,  6c  il 
a  reconnu  facilement  l'acide  citrique  par  du 
citrate  calcaire  diifoluble  dans  l'eau  &  décoin- 
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potable  par  l'acide  oxalique.  Aucun  chimifte 
n'a  formé  ainfi  de  toutes  pièces  l'acide  citrique. 
Il  faut  remarquer  ici  que  l'acide  nitrique  con- 
vertit la  gomme  en  acide  oxalique  ;  l'acide 
muriatique  oxigéné  produit  un  effet  différent , 
foit  par  l'état  de  l'oxigène ,  foit  par  la  différence 
des  proportions. 

Second    Fait. 

Sur  h  TournefoL 

Les  pains  de  tournefol ,  qui  paroîflTent  être 
une  efpèce  de  fécule  du  creoton  tinctorium ,  ne 
font  bleus  que  parce  qu'ils  contiennent  du  car- 
bonate de  foude  ;  ils  font  effervefcence  avec 
les  acides  ;  quand  la  foude  efl  diffoute ,  ils 
font  rouges ,  mais  n'ont  par  l'effet  de  ces  fels  ; 
en  effet,  en  mouillant  du  papier  de  tournefol 
avec  l'acide  muriatique ,  <Sc  en  lavant  ce  pa- 
pier pour  en  enlever  le  muriate  de  foude  formé, 
la  couleur  rouge  qu'il  a  prife  redevient  bleue 
parle  contaâ:  de  l'ammoniaque;  en  laiffanit  ce- 
lui-ci s  évaporer  à  l'air  ou  à  une^chaleur  douce, 
le  papier  refte  rouge  :  les  acides  ne  rougiffent 
donc  pas  la  teinture  de  tournefol ,  mais  en  fa- 
turent  feulement  la  foude  qui  la  rendoit  bleue. 

M  1j 
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Troisième     Fait. 

Sur  la  nature  de  VextraiL 

■  L'extrait  des  végétaux  n'efl  pas  ,  cooime 
on  l'a  cru ,  un  favon ,  un  compofé  d'huile  de 
de  potalîe  ;  j'y  ai  découvert  des  propriétés 
nouvelles.  Cette  matière ,  d'abord  diiïbute  dans 
Teau ,  fe  fépare  par  Pexpofition  à  l'air  &  en 
abforbe  l'oxigène  ;  elle  y  devient  indifToluble; 
l'acide  muriatique  oxigéné  la  convertit  promp- 
tement  en  une  fubftance  concrète  ,  jaune  ,  in- 
difToluble dans  l'eau,  dilToluble  dans  l'alcohol 
&  dans  les  alkalis.  Douze  extraits  différéns , 
traités  par  ces  procédés ,  ont  préfenté  le  même 

caradère. 

•  ?!  3*  z*^'^  **h    . 

Quatrième    Fait. 

Acide  prujjique  formé  avec  le  férum  du  fang 
de  bœuf  &  l'acide  nitrique. 

En  diftillant  une  livre  de  férum  du  fang  de 
bœuf  avec  quelques  onces  d'acide  nitrique 
foible  femblable  à  celui  qu'on  emploie  pour 
obtenir  le  gaz  azote ,  nous  avons  reconnu  dans 
le  produit,  M.  Vauquelia  de  moi,  une  odeur 
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fi  forte  d'amandes  amères  ou  de  fleurs  de  pê- 
cher, que  nous  n'avons  pas  pu  douter  de  la 
préfence  de  l'acide  prufllque.  En  effet  ,  ce 
produk,  mêlé  avec  de  l'oxide  de  fer  précipité 
du  fulfate  de  fer  par  la  chaux  8c  encore  hu- 
mide ,  a  formé  du  bleu  de  PrufTe  très  -  beau 
en  ajoutant  un  peu  d'acide  muriaiique.  Il  pa- 
roît  que  ce  moyen  de  faire  l'acide  prufîique 
pur  fera  préférable  à  la  plupart  des  autres 
inoyens  connus ,  &  fur  -  tout  au  procédé  de 
Schéele ,  qui  efl  bien  plus  compliqué.  Il  pa- 
roît  encore  que  Toxigène  contribue  à  la  forma- 
tion de  l'acide  pruflTique  ,  puifqu'il  n'étoit  pas 
tout  formé  dans  le  férum  ,  &  puifque  lacide 
nitrique  eft  décompofé. 

Cinquième    Fait. 

Bile  &    Gélatine    trouvées   dans   le  fang. 

Les  phyfiologiHes  ont  beaucoup  parlé  du 
fang  comme  contenant  toutes  les  autres  hu- 
meurs ;  les  anciens  même  ont  coniidéré  le  fang 
comme  un  compofé  général  de  toutes  les  ma- 
tières animales  ,  mais  les  chimifles  n'avoient 
rien  fait  pour  appuyer  cette  idée  fur  la  nature 
du  fang.  Nous  avons  trouvé ,  M.  Vauquelin 

M  îij 
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6i  moî  ,  les  moyens  de  retirer  la  bile  toute 
formée  du  fang  artériel  du  bœuf.  Se  d'y  dé- 
montrer aufli  la  prcfence  de  la  gélatine.  Voici 
comment  nous  retirons  l'une  &  l'autre  dé  ces 
fubflances.  En  faifant  coaguler  au  feu  du  fang 
uni  à  un  tiers  de  fon  poids  d'eau  ,  il  fe  fépare 
du  coagulum  qui  fe  forme  un  liquide  qui 
donne ,  par  une  évaporation  ménagée ,  un  fuc 
fi  manifeftement  analogue  à  la  bile  de  bœuf, 
que ,  fans  être  prévenues ,  plufieurs  perfonnes 
l'ont  reconnu  à  la  couleur ,  à  l'odeur ,  à  la 
faveur ,  Se  que  d'ailleurs  il  en  préfente  toutes  les 
propriétés  à  l'anal  y  fe  chimique.  Le  férum  ,  ex- 
pofé  à  la  chaleur  après  avoir  été  mêlé  de 
moitié  de  fon  poids  d'eau  ,  fe  coagule  en 
partie.  La  portion  de  liquide  qui  ne  fe  coagule 
pas  contient  de  la  gélatine  qui  fe  prend  en 
gelée  par  le  refroidilTement  ;  elle  efl  mêlée 
de  muriate  &  de  carbonate  de  foude. 
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EXTRAIT 
D' UN    MÉMOIRE 

D  E 
MM.  PARMENTIER  ET  DEYEUX^ 

SUR  L'ANALYSE  DU  LAIT5 

Ouvrage  couronné  par  la  Société  de  Médecine 

de  Paris, 

XjA  fociété  de  médecine  a  propofc  de  dé- 
terminer par  l'examen  comparé  à^s  propriétés 
phyfiques  &  chimiques ,  la  nature  des  fix  ef- 
pèces  de  lait  les  plus  ordinairement  employées 
en  médecine. 

Pour  traiter  cette  queflion  ,  il  a  paru  con- 
venable de  commencer  par  faire  une  analyfe 
exade  d'un  des  laits  indiqués  ,  aiin  que  ^Q^ 
parties  conftituantes ,  bien  connues ,  ferviflent 
de  points  de  comparaifon  auxquels  on  pût 
rapporter  celles  des  autres  efpèces  de  lait. 

Le  lait  de  vache  a  été  préféré  pour  ce  pre- 
mier examen ,  par  la  facilité  qu  on  a  de  fe  le 
procurer  dans  toutes  les  faifons,  Se  aufn  parce 

M  iv 
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qu'il  eft  à  peu  près  prouvé  qu'il  ell  plus  par- 
fait que  les  autres. 

L'âge  des  vaches ,  leur  tempérament ,  l'ef- 
pèce  de  nourriture  dont  elles  font  ufage,  ](^s 
lieux  qu'elles  habitent ,  influent  fingulicrement 
fur  la  qualité  du  lait  de  ces  animaux. 

Des  expériences  faites  avec  foin  ont  indi- 
qué la  nécefllté  d'avoir  égard  à  toutes  ces 
confidéradons  avant  d'entreprendre  l'analyfe  du 
lait. 

Tout  le  monde  fait  que  le  lait  de  vache  a 
une  odeur  Se  une  faveur  particulières. 

Par  la  diflillation  au  bain -marie,  on  peut 
féparer  le  principe  odorant;  car  la  liqueur  qui 
paiïe  dans  le  récipient  a  une  odeur  de  lait 
très-marquée. 

Cette  liqueur,  diflilîée,  ne  fe  conferve  pas 
long-tems  en  bon  état;  fouvent  en  moins  de 
quinze  jours  elle  fe  trouble  Se  acquiert  une 
odeur  putride  :  elle  partage  cette  propriété  avec 
toutes  les  eaux  diflillées  des  fubftances  ani- 
males. Le  lait  abandonné  à  lui-même  dans  un 
endroit  frais,  fe  couvre  d'une  liqueur  onétueufe, 
jaune ,  d'une  faveur  douce  &  agréable  ;  elle 
porte  le  nom  de  crème. 

C'eft  cette  liqueur,  qui,  agitée  fortement 3 
fournit  le  beurre. 
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Le  beurre  varie  en  faveur ,  en  couleur  8c 
en  coîififlance  ,  fuivant  les  Jâifons  de  Tannée 
Si  l'efpcce  de  nourriture  qu'on  donne  aux  va- 
ches. En  général  on  remarque  que  les  four- 
rages iecs  produifent  du  beurre  peu  coloré , 
tandis  qu'il  efl  toujours  d'un  beau  jaune  lorfque 
les  vaches  mangent  des  plantes  vertes. 

Le  beurre  peut  recevoir  artificiellement  dif- 
férentes couleurs  fans  que  fon  odeur,  fa  faveur 
Se  fes  propriétés  foient  altérées  d'une  manière 
fenfible.  La  couleur  rouge  Se  la  jaune  font 
celles  qu'on  peut  lui  communiquer  le  plus  ai- 
fément  ;  la  racine  d'orchanette  fournit  la  pre- 
n-iière  couleur ,  Se  on  obtient  la  féconde  avec 
de  la  graine  d'afperge ,  du  fuc  de  carotte  rouge. 
Si  des  baies  d'alkekenge. 

Il  fuffit  pour  cela  de  battre  la  crème  avec 
l'une  des  fubltances  indiquées. 

On  peut  même  obtenir  des  nuances  plus 
ou  moins  marquées  en  augmentant  ou  dimi- 
nuant la  quantité  de  matières  colorantes. 

La  partie  aromatique  eft  aufli  foluble  dans 
le  beurre. 

Ces  additions  faites  au  beurre  femblent  lui 
fervir  de  condiment  ;  car  on  a  eu  la  preuve 
qu'il  fe  confervoit  plus  long-tems  en  bon  état 
que  le  beurre  naturel. 
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Le  beurre ,  ainfi  que  tous  les  corps  gras  , 
eft  fujet  à  devenir  rance.  Des  chiiniftes  ont 
cru  que  cette  erpcce  d'altération  ctoit  due  au 
développement  d'un  acide  dans  cette  fubilancei 
cependant  le  contraire  efl  aduellement  prouvé 
par  des  expériences  multipliées. 

On  appelle  lait  de  beurre  la  liqueur  qui  fe 
fépare  de  la  crème  des  que  le  beurre  ie  forme  j 
elle  a  une  faveur  douce  Se  agréable.  Par  l'ana- 
lyfe  5  elle  donne  des  produits  analogues  à  ceux 
du  lait  parfaitement  écrémé.  Il  ne  faut  pas  au 
refle  confondre  le  lait  de  beurre  fait  avec  de 
la  crème  fraîche  avec  celui  des  laiteries,  qui, 
pour  l'ordinaire ,  eH  aigre  parce  qu'il  efl  retiré 
de  crèmes  anciennes. 

Lorfqu'on  fait  chauffer  du  lait  écrémé  dans 
un  vailTeau  ouvert ,  fa  furface  fe  couvje  de 
pellicules  qui  fe  fucccdent  ôc  qui  ne  ccffent 
de  paroître  que  lorfque  le  lait  eft  converti  en 
férum.  Pour  arriver  à  ce  terme,  il  faut  avoir 
foin  de  remplacer  le  fluide  à  mefure  qu'il  s'é- 
vapore avec  de  Teau  dillillée.  Le  férum  ob- 
tenu par  ce  moyen ,  devient  fort  clair  par  la 
limple  filtration  ;  Se  par  l'évaporation  fponta- 
riée,  il  donne  le  fucre  de  lait  Se  tous  les  au- 
tres fels  qu'il  tenoit  en  dilTolution. 

Pour  que  les  pellicules  puifTent  fe  former  ^ 
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îl  faut  abfoîument  le  contad  de  IVir,  car  fans 
cela  l'effet  n'a  pas  lieu. 

Si  on  a  foin  de  laver  ces  pellicules  à  rne- 
fure  qu'on  les  enlève ,  on  parvient  à  les  obtenir 
fous  la  forme  de  membranes  à  demi-tranfpa- 
rentes  ,  redembîantes  affez  à  celles  quitapillent 
rintérieur  de  l'œuf. 

Si  on  les  met  en  macérations  pendant  quelques 
jours  dans  l'eau ,  la  liqueur  acquiert  une  odeur 
putride,  elles  perdent  en  même  tems  leur  con- 
fifîance  Se  fîniffent  par  fe  réduire  en  une  forte 
de  matière  glaifeufe  dont  il  n'eft  pas  polTible 
de  foutenir  l'odeur  ;  enfin  ,  en  fe  defféchant , 
elles  laifTent  un  réfidu  terreux  infoluble  dans 
les  acides  &  inaltérable  par  le  feu. 

Ces  pellicules  nouvellement  préparées  6c 
exadement  lavées,  mifes  fur  dQs  charbons  ar- 
dens ,  brûlent  en  répandant  l'odeur  de  corne 
brûlée. 

Diftillées  à  feu  nud  ,  elles  donnent  pour 
feuls  produits  du  flegme ,  de  l'huile  Se  de  Tal- 
kali  volatil. 

D'après  toutes  ces  propriétés  ,  il  femble 
prouvé  que  les  pellicules  fervent  à  former  la 
fubftance  vraiment  animaiifée  que  le  lait  con* 
tient ,  puifque  ce  fluide  ne  cefTe  de  les  foimiir 
que  lorfqu'il  eft  couvert  de  férum. 
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Le  lait  parfaitement  écrcmé ,  abandonné  à 
lui-même  dans  un  endroit  tempéré ,  ne  tarde 
pas  à  s'aigrir;  alors  on  obtient  une  fubftance 
blanche  fous  forme  gélatineufe ,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  matière  caféeufe  ;  elle  nage 
dans  le  férum  ;  on  la  fépare  par  la  fimple  dé- 
cantation du  fluide. 

Ce  procédé  n'efl  pas  le  feul  auquel  on  puîflTe 
avoir  recours.  Toutes  les  liqueurs  fpiritueufes  , 
la  gomme  arabique,  le  fucre,  les  acides,  les 
fcis  avec  excès  d'acide ,  tous  les  fulfates  ,  la 
poix-réfine  ,  les  plantes  acides  &  les  fleurs  d'ar- 
tichau  peuvent  cailler  le  lait  ;  mais  ce  qui  doit 
furprendre ,  c'efl  d'apprendre  que  le  caille-lait 
ne  jouit  pas  de  cette  propriété  ;  il  a  été  em^ 
ployé  en  infufion ,  en  décodion ,  &  même  en- 
tier pour  cailler  du  lait  nouvellement  trait,  fans 
jamais  avoir  produit  l'eflet  que  tous  les  auteurs 
lui  ont  accordé  &:  qui  lui  a  mérité  le  nom 
fous  lequel  il  efl  connu. 

Parmi  les  diffcrens  procédés  pour  obtenir 
la  matière  caféeufe ,  on  a  choifi  la  coagulation 
fponianée ,  comme  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
avoir  un  produit  qui  ne  fût  pas  altéré  par  des 
corps  étrangers. 

Cette  matière,  lavée  &  mife  à  la  prefle ,  fe 
pré  fente  enfuite  fous  la  forme  d'un  corps  blanc  » 
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qiM  ,  lorfqu'on  le  divife ,  forme  des  filamens 
aflez  longs. 

En  rexpofant  à  une  chaleur  égale  à  celle 
du  bain-marie  bouillant,  elle  fe  ramollit,  fe 
fond  en  quelque  forte ,  ôc  acquiert  une  demi- 
tranfparence  ;  mais  en  même  tems  elle  perd 
fa  couleur  blanche  :  tant  qu'elle  eft  chaude, 
on  peut  la  malaxer  entre  les  doigts  comme  de 
la  térébenthine  cuite  ;  mais  en  refroidiffant  elle 
devient  folide  Se  cafîante. 

Ainfî  que  la  matière  glutineufe  du  froment 
avec  laquelle  elle  a  beaucoup  d'analogie ,  l'a- 
cide ou  vinaigre,  &  tous  les  acides  trcs-aflbiblis  j 
la  difTolvent  ;  ceux  qui  font  concentrés ,  la  ra- 
cornifTent,  excepté  cependant  l'acide  nitreux 
fumant  qui  la  jaunit  d'abord  ,  Se  enfuite  fe  com- 
porte avec  elle  comme  avec  toutes  les  autres 
fubftances  animales. 

La  potafîe  &  la  foude  cauftique  diflblvent 
aulîi  cette  matière  :  fi  on  fait  chauffer  la  dif- 
folution  ,  elle  devient  d'un  rouge  foncé. 

Cet  effet  peut  avoir  également  lieu  lorfqu'on 
fait  bouillir  du  lait  écréiué  avec  l'un  des  deux 
fels  indiqués ,  Si  c'eft  d'après  une  pareille  ex- 
périence qu'un  chimifte  s'eft  permis  de  dire 
qu'il  étoit  poiïible  de  convertir  le  lait  en  fang, 
Affurément  il  y  a  loin  d'un  lait  ainfi  coloré  à 
du  fang  auquel  on  l'a  comparé. 
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Pendant  la  diflbliition  de  la  niaticre  cafceufe 
dans  la  foude  caullique,  il  fe  fait  une  effer- 
vefcence  ,  &  en  même  tems  il  s'exhale  une 
odeur  d'alkali  volatil  ;  il  efl  vraifemblable  que 
ce  dernier  produit  a  été  fait  pendant  l'opéra- 
tion. La  matière  caféeufe  contient  en  effet  tout 
ce  qu'il  faut  pour  compofer  ce  fel. 

Il  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près  ,  auiïi  aifc 
d'expliquer  la  formation  du  gaz  hépatique  qui 
fe  manifefte  loiTque  ,  par  le  moyen  d'un  acide  , 
on  décompofe  la  difTohuion  de  la  matière  ca- 
féeufe dans  l'alkali  caudique.  La  grande  ana- 
logie de  cette  matière  avec  le  blanc  d'œuf 
avoit  d'abord  fait  foupçonner  que  comme  ce 
dernier  contient  du  foufre,  elle  en  contenoit 
auffi  ;  mais  n'ayant  pu  en  obtenir ,  il  relie  en- 
core à  déterminer  comment  le  gaz  fulfuré  dont 
il  s'agit  a  été  produit. 

On  a  aufTi  cherché ,  mais  inutilement ,  à  ré- 
parer de  la  matière  caféeufe  l'acide  phofpho- 
rique  que  Schéele  prétend  devoir  y  exifler  dans 
un  état  de  combinaifon  avec  la  terre  animale. 
On  ne  peut  que  rcgVetter  que  ce  chimiile  n'ait 
pas  fait  connoître  le  procédé  qu'il  a  employé 
pour  obtenir  l'acide  dont  il  s'agit. 

Le  férum  qui  fe  fépare  de  la  matière  ca- 
féeufe par  la  coagulation  fpontanée,  elt  tou joins 
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incolore;  il  n'eft  point  acide,  puifqu'il  n'aiitère 
pas  les  teintures  bleues  des  végétaux  :  par  la 
filtration  ,  il  devient  très- limpide. 

Les  alkalis  fixes  &  volatils  troublent  fa  tranf- 
parence,  ôc  en  même  tems  il  fe  forme  un  pré- 
cipité quî  eft  compofé  de  terre  calcaire  &  de 
matière  caféeufe. 

Quel  que  Toit  le  procédé  qu'on  emploie  pour 
obtenir  le  férum ,  on  ne  peut  Je  priver  corn- 
pîettement  de  matière  caféeufe;  mais  la  quan- 
tité qu'il  en  retient  efl  peu  confidérabîe.  La 
tranfparence  que  prend  la  liqueur  femble  an- 
noncer que  cette  matière  ell  dans  un  état  de 
diffolution  compîeîte. 

A  mefure  que  le  férum  devient  ancien  ,  ii 
fe  trouble  &:  laifTe  dépofer  cette  même  ma- 
tière qu'on  peut  recueillir  fur  des  filtres.  Le 
précipité  qui  s'opère  alors  paroît  dépendre  de 
la  décompofition  des  dilTolvans  auxquels  cette 
matière  fe  trouvoit  combinée. 

On  a  reconnu  que  ces  diffblvans  étoieni  de 
deux  fortes ,  le  fel  elTentiel  du  lait  &  l'acide 
qui  fe  forme  lorfqu'on  emploie  la  coagulation 
fpontanée. 

Cet  acide,  qui  d'abord  eft  à  peine  fenfible; 
fe  développe  avec  le  tems  6c  devient  aufli  fort 
que  du  vinaigre. 
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On  a  employé  difTcrens  moyens  pour  le 
concentrer  :  la  congellaiion  eft  celui  qui  rcufTit 
le  mieux  ;  mais  l'acide  ainfi  obtenu  eR  tou- 
jours impur.  Par  la  diftillation  ,  il  fe  décom- 
pofe  ;  les  produits  qui  pafTent  dans  les  rccipi ans 
font  à  peine  acides ,  &  ce  qui  refle  dans  la 
cornue  efl  noir  &  empyreumatique. 

Le  procédé  de  Schéele  pour  avoir  cet  acide 
très-pur  ne  peut  mériter  aucune  confiance.  En 
effet,  les  différentes  opérations  très-compliquées 
qu'il  prefcrit  d'employer  le  dénaturent  telle- 
ment, qu'il  ne  conferve  aucune  des  propriétés 
qui  lui  appartiennent  :  c'eft  plutôt  un  nouvel 
acide  qu'on  a  formé ,  qu'une  féparation  de 
l'acide  qui  exiftoit. 

On  connoit  la  propriété  du  férum  aigre  de 
blanchir  les  toiles  écrues  ;  cette  propriété ,  dont 
il  étoit  aflez  difficile  de  rendre  raifon  autrefois  , 
s'explique  très-bien  depuis  que  M.  Berthollet 
a  prouvé  que  Tacide  muriatique  jouit  de  la 
même  propriété.  La  théorie  de  ce  célèbre  chi- 
mifte  ,  fur  la  manière  d'agir  de  l'acide  muria- 
tique ,  peut  également  être  appliquée  à  ce  qui 
fe  paffe  dans  le  blanchiment  des  toiles  par  le 
férum. 

Indépendamment  de  la  matière  caféeufe  que 

contient  le  férum  le  mieux  claritié  ,  on  y  trouve 

«  encore 
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encore  des  fubftances  falines.  Pour  les  obtenir, 
il  fuffit  5  après  avoir  préparé  du  férum  comme 
on  l'a  dit ,  de  le  laifTer  évaporer  fpontanément 
dans  une  étuve  ,  Se  de  le  fI^ltrer  à  mefure  qu'il 
fe  trouble.  Le  Tel  qui  criflallife  le  premier  efl 
connu  fous  le  nom  de  fucre  de  lait.  Après 
lui  viennent  les  [^\s  neutres  ,  Se  entr'autres  , 
le  muriate  calcaire  &  le  muriate  de  potafie. 

Le  fel  eiïeniiel  ou  fucre  de  lait  a  une  fa- 
veur douce  Se  fucrée  ;  il  brûle  en  répandant 
une  odeur  de  caramel.  Traité  avec  l'acide  ni- 
ireux  y  il  donne  de  l'acide  faccharin.  On  ob- 
tient encore  par  le  même  procédé  un  autre 
fel  acide  que  Schéele  a  nommé  facco-laélique. 
Il  penfe  que  ce  dernier  eÛ  particulier  au  fel 
de  lait;  mais  lorfqu'on  examine  la  chofe  de 
très-près ,  on  voit  que  cet  acide  n'eR  pas  plus 
contenu  dans  le  fucre  de  lait  que  l'acide  fac- 
charin, Si  que  5  ainfi  que  ce  dernier,  il  a  été 
formé  pendant  l'opération.  Il  paroît  que  dans 
le  fucre  de  lait  il  y  a  deux  bafes  propres  à 
recevoir  l'oxigène  de  l'acide  nitreux  qui  fe  dé- 
compofe  :  dès- lors  il  doit  y  avoir  deux  acides 
formés  ;  mais ,  on  le  répète ,  ces  deux  acides 
font  tout-à-fait  étrangers  au  flicre  de  lait. 

Un  des  meilleurs  diflblvans  du  fucre  de  lait, 
eft  le  lait   lui  -  même  ;   ce  qui   prouve  qu'un 
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fluide  trcs-compofé  peut  fouveni  être  préféré 
pour  certaines  folutions  (alines,  fur-iout  lorfque 
fes  parties  condituantes  ont  de  l'analogie  avec 
celles  du  corps  à  diflToudre. 

Le  lait  de  femme ,  celui  d'âneiïe  ,  de  chèvre , 
de  brebis  &  de  jumeiit  font  compofés  des  mê- 
mes (ubilances  que  le  lait  de  vache  ;  cepen- 
dant ils  ont  en  général  des  caractères  qui  font 
particuliers ,  qu'il  e(l  aifé  de  faifir. 

On  voit  en  effet  que  tous  les  laits  ont  un 
principe  volatil  odorant  qui  monte  dans  la  dis- 
tillation ;  mais  que  dans  tous  il  n'efl  pas  le 
même ,  8i  qu'il  n'a  pas  une  égale  aptitude  à 
faire  putréfier  l'eau  qui  le  tient  en  diOToluiion, 

Tous  les  laies  fournilFent  de  la  crème  ;  mais 
cette  crème  ,  épaiiïe  dans  le  lait  de  vache , 
Teil  encore  plus  dans  celui  de  chèvre  &  de 
brebis.  La  crème  des  laits  de  femme,  d'ânefle, 
&  de  jument  efl  toujours  moins  abondante  «Si 
plus  fluide. 

Dans  les  beurres  ,  les  différences  font  en- 
core plus  fenfibles. 

Celui  de  vache  fe  fépave  aiférnent  ;  une  fois 
féparé ,  il  ne  fe  mêle  plus  au  lait  &  à  Teau  ; 
fa  confillance  eft  ferme.  Il  en  eft  de  même  du 
beurre  de  lait  de  chèvre.  Celui  de  brebis  eft 
toujours  mol.  Enfin  ,  les  beurres  de   lait  de 
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femme,  d'ânefTe  &c  de  jument  ou  ne  fc  fé- 
parent  pas,  ou  fe  prcfentent  fons  un  état  cré» 
meux  ;  peur  peu  qu'on  les  faffe  chauffer,  ils  fe 
mêlent  au  lait  d'où  ils  ont  été  féparés. 

La  matière  cafceufe  n'efl  pas  non  plus  la 
même  dans  tous  les  laits. 

Celles  des  laits  de  vache  S:  de  chèvre  font 
fenr.es  Si  comme  gélatineufes  ;  au  contraire , 
celle  de  brebis  efl  vifqueufe.  Dans  le  lak  de 
femme  ,  elle  ne  prend  jamais  de  confiflance, 
quei  que  foit  le  moyen  qu'on  emploie  pour  la 
féparer;  enfin  celles  d'âneffe  8c  de  jument 
fembîent  tenir  le  milieu  entre  la  matière  ca- 
féeufe  du  lait  de  vache  Se  celles  du  lait  de  femme 
êc  de  brebis. 

Le  férum  de  tous  les  laits  varie  Se  par  la 
quantité,  8c  par  la  faveur;  les  uns,  tels  que 
ceux  de  femme ,  d'âneffe  &  de  jument ,  en 
fourniffent  une  grande  quantité ,  tandis  que 
*ceux  de  chèvre  8c  de  vache  n'en  contiennent 
pas  autant  :  c'ell  le  lait  de  brebis  qui  en  donne 
le  moins. 

Il  n'y  a  que  le  fucre  ou  fel  elTentiel  du  lait 
dans  lequel  on  n'a  pas  trouvé  de  différence. 
Quel  que  foit  l'animal  qui  fourniffe  le  lait ,  ce 
fel  eft  toujours  le  même;  s'il  varie,  c'efl  dans 
fes  proportions  ;  par  exemple ,  on  le  trouve 
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en  plus  grande  abondance  dans  le  laii  de  femme 
que  dans  les  autres  :  enfin  ,  ce  Tel  mérite  ,  à 
Julie  liiœ  le  nom  de  Tel  effeniiel  de  lait,  puif- 
qu'il  n'y  a  que  ce  fluide  qui  le  produife. 
wl  Quant  aux  diftcrens  Tels  neutres  que  les  laits 
tiennent  en  diflToluiion  ,  on  conçoit  aifement 
qu'ils,  doivent  varier  à- rai  Ton  des  alimens  8c 
des  boifTons  dont  font  ufage  les  animaux;  en 
forte  ^u'il  peut  arriver  qu'aujourd'hui  on  trouve 
du  muriate  calcaire  dans  du  lait  de  vache ,  tandis 
que  dans  un  autre  tems  le  lait  de  la  même  va- 
che donnera  une  autre  efpcce  de  fel. 

On  doit  aufîi  obferver  que  le  lait  étant , 
comme  le  fang  ,  l'urine,  8c  la  bile  ,  un  fluide 
qui  change  continuellement  d'état ,  fes  parties 
conflituantes  doivent  fé  reflentir  de  tous  ces 
cbangemens.  Il  paroît  donc  phyfiquement  im- 
pofTible  d'établir  des  analyfes  comparatives  qui 
foient  affez  exacles  pour  qu'on  doive  toujours 
compter  fur  leurs  réfultats. 

Delà  l'inutilité  de  ces  tables  de  comparaifon 
où  on  ralTemble  exaâement  les  quantités  des 
produits  de  chacune  des  pardes  conilituantcs 
obtenues  du  lait  de  diflférens  animaux. 

Il  paroît  plus  naturel  d'infifler  fur  l'état  où 

■  fe  trouvent  ces  mêmes  parties  confliuiantes , 

parce  qu'en  effet  il  eft  fujct  à  moins  de  va- 
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rîaiions ,  Se  dcs-Iors  il  doit  préfenter  des  ca- 
radcres  faciles  à  Taifir  &  fur  lefquels  on  doit 
plus  raifonnablemeni  compter. 
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É  L  É  M  E  N  S 
D  E      C  H  I  M  I  E  ,^ 

Par  M,  Chaptal,  &c,- 

j 
Trois  volumes  i/z-8°.  A  Montpellier,   175}0. 

Extrait  par  M.  Berthollet. 

IVl.  Chaptal  enfeigne  la  chimie  avec  un 
grand  fuccès  depuis  plufieurs  années  ;  il  s'efl 
diflingué  par  d'excellentes  produdions  ;  ks 
arts  lui  doivent  la  perfedion  de  plufieurs  pro- 
cédés ;  le  Languedoc ,  1  etabliflement  dé  plu- 
fieurs fabriques.  Tous  ces  titres  à  l'eflime  des 
favans  &  à  la  confiance  du  public,  lui  impo- 
foient  une  tâche  difficile ,  lorfqu'il  a  formé  le 
projet  de  préfenter  le  fyilême  de  fes  idées  dans 
àç.^  Elémens  de  Chimie  ;  mais  l'ouvrage  eft 
digne  de  Fauteur. 

I  N  iij 
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Lorfqii'oii  fe  borne  à  obferver  la  nature 
dans  un  laboratoire ,  il  eft  facile  de  fe  faire 
illufion  en  éloignant  de  fa  vue  les  objets  qui 
peuvent  contrarier  fes  idées  ;  mais  M.  Cliaptal 
ce  a  pu  voir  lui-même  les  nombreufes  applica- 
b  lions  des  principes  qui  font  la  bafe  de  fcs  Elé- 
?>  mens  aux  phénomènes  de  la  nature  8<  des  arts. 
«  L'immenfe  éiabliiïement  de  produits  chimi- 
33  ques  quHl  a  formé  à  Montpellier  lui  a  permis  de 
35  fuivre  le  développement  de  cette  doârine  3c 
M  d'en  reconnoître  l'accord  avec  tous  les  faits  que 
33  les  diverfes  opérations  préfentent  ;  c'ed  elle 
>3  fenle  qui  l*a  conduit  à  fimplifier  la  plupart 
33  des  procédés ,  à  en  perfedionner  quelques- 
33  uns  Se  à  teélifier  toutes  Ces  idées  33. 

Dans  un  difcours  préliminaire ,  l'auteur  fait 
connoître  les  obllacles  qui  ont  retardé  les  pro- 
grès de  la  chimie,  les  caufes  qui  ont  concouru 
de  nos  jours  à  la  rendre  Ci  floriffante ,  Se  les 
moyens  d'en  maintenir  Se  d'en  hâter  les  pro- 
grès ,  &  il  indique  les  applications  principales 
de  cette  fcience. 

L'auteur  a  adopté ,  dans  fes  leçons  Se  dans 
fes  écrits,  la  nouvelle  Nomenclature,  Se  il  n'a 
pas  tardé  à  s'appercevoir  ,  ainfî  que  M,  de 
Fourcroy  ,  ce  combien  elle  étoit  avantagenfe 
53  à  Tenfeignement,  combien  elle  foulageoit  la 
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M  mémoire ,  combien  elle  excitoit  le  goût  de 
33  la  chimie,  &  avec  quelle  facilité  &  quelle  pré- 
33  cifion  les  idées  Se  les  principes  concernant  la 
33  compoHtion  Se  la  nature  des  corps  Te  gravent 
33  dans  l'efprit  des  auditeurs  35»  Il  propofe  d'y 
faire  un  feu!  changement  Se  de  fubdituer  à  la 
dénomination  du  gaz  azote  ,  celle  de  gaz  ni- 
trogène ,  qui  efl  déduite  d'une  propriété  carac- 
tériilique  Se  excluGve  de  ce  gaz  qui  forme  le 
radical  de  Tacide  nitrique. 

Les  auteurs  qui  ont  propofé  la  nouvelle  No- 
menclature ,  ne  fe  décidèrent  à  s'écarter  rela- 
tivement à  l'acide  nitrique,  des  principes  qu'ils 
avoient  pris  pour  guides,  que  parce  qu'ils  re- 
gardèrent comme  contradi^loire  de  tirer  d\\n 
acide  la  dénomination  d'une  fubflance  qu'on 
peut,  à  plus  Julie  titre,  confîdérer  comme  la 
bafe  d'nn  alkali ,  Se  peut-être  de  tous  les  al- 
Icalis,  que  comme  le  radical  d*un  acide;  mais 
s'ils  fe  font  faitillufion  dans  les  difcuiîions  qui  les 
ont  déterminés  ,  ils  fe  foumettront  au  jugement 
des  chimifîes  qui  pèferont  avec  impartialité  leurs 
raifons  6c  celles  de  M.  Chaptal. 

L'ouvrage  de  M.  Chaptal  ell  divifé  en  cinq 
parties  ;  dans  la  première  ,  il  établit  les  prin- 
cipes de  la  chimie.  Se  dans  les  quatre  der- 
nières ,  il  fait  fucceîîivemcnt  l'application  de 
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ces  principes  aux  fubllances  minérales  ,  vcf^c- 
tales  Se  animales. 

Dans  la  première  partie,  après  avoir  drrn't 
les  inflrumens  qui  font  employés  dans  un  la- 
boratoire 6c  donné  Texplicaiion  de  la  plupart 
des  opérations  qui  s'exécutent,  l'auteur  déve- 
loppe les  loix  des  affinités,  8c  il  en  Tait  con- 
iioître  les  effets  6i  les  phénomènes;  enfuite  il 
s'occupe  à  déterminer  la  nature  des  corps  les 
plus  fimples,  il  les  combine  entr'eux  ,  Se  il 
s'élève  comme  par  degrés  jufqu'aux  fub fiancer 
&  aux  phénomènes  les  plus  compliqués. 

Dans  cette  marche  ,  le  calorique  ,  la  lu- 
mière ,  le  fcufre  Se  le  carbone  fixent  d'abord 
l'attention  de  l'auteur  ;  il  examine  enfuite  l'ac- 
tion du  calorique  fur  l'hydrogène  ^  fur  l'oxi- 
gène  Se  fur  l'azote  ou  nitrogène.  Après  avoir 
décrit  avec  beaucoup  de  foin  les  propriétés  de 
ces  fubllances  ,  il  examine  les  combinaifons 
qu'elles  forment  entr'elles,  ce  qui  l'amène  aux 
preuves  de  la  compofition  S<.  décompofition 
de  l'eau  ;  il  palTe  delà  à  la  compofition  des 
alkalis  :  il  croit  nue  le  nitrogène  entre  dans  la 
compofition  nonfeulement  de  Tammoniaque  , 
mais  encore  des  alkalis  fixes  ;  il  vient  après 
cela  à  l'examen  des  combinaifons  que  fonr.e 
l'oxigène  avec  les  divers  principes  fimples  cju'ii 
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a  déjà  fait  connoître;  ainfi  ,  il  traite  fiicceffi' 
vement  dé  l'acide  carbonique ,  de  l'acide  fnl- 
furiqiie ,  de  Tacide  nitrique ,  de  l'acide  nuiria- 
tique  ,  de  l'acide  muriatiqiie  oxigéné  ,  de  l'acide 
rjitro-muriatique. 

Dans  la  féconde  partie,  l'auteur  traite  âes 
produâions  lithologiques  qu'il  divife  en  trois 
clafles  -,  la  première  a  pour  objet  la  combinai- 
fon  des  terres  avec  les  acides  ou  les  fels  pierres  ; 
]a  féconde  ,  la  combinaifon  Se  le  mélange  dçs 
terres  primitives  entr'elles  ;  la  troifième  ,  le 
mélange  des  pierres  entr'elles  ou  les  roches. 
Chaque  claffe  eft  fubdivifée  en  genres  dont  le 
caraétère  eft  principalement  tiré  de  la  nature 
de  la  terre  qui  s'y  trouve  combinée  ou  qui 
prédomine  dans  la  combinaifon  ;  cette  partie 
efl  terminée  par  des  confidérations  philofo- 
phiques  fur  les  changemens  qui  font  furvenus 
dans  notre  globe  par  l'adion  combinée  de  toutes 
les  eau fes  qui  agiflTent  fur  lui  avec  plus  ou 
moins  d'énergie. 

L'objet  de  la  troifième  partie,  efl  l'examen 
des  fub fiances  métalliques  confidérées  d'abord 
d'une  manière  générale  Se  traitées  enfuite  cha- 
cune en  particulier  fous  tous  les  rapports  qui 
peuvent  intérefler  le  naturalille ,  le  méiallur- 
giile  6c  le  chimifle. 
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La  quatrième  partie  traite  du  rcgne  végétal. 
L'auteur  coiificière  d'abord  le  végétal  vivant , 
fes  organes ,  fa  nutrition ,  fa  tranfpiration ,  8c 
l'émiiïion  du  gaz  oxigcne  que  la  lumière  en 
dégage  ,  enfuite  il  le  foumet  à  l'analyfe  dans 
l'état  de  mort  ;  il  examine  l'aâion  qu'exercent 
fur  lui  la  chaleur,  l'eau,  Pair,  Se  il  décrit  fous 
ces  points  de  vue  les  phénomènes  que  prc- 
fentent  la  diflillation  ,  la  combuilion  ,  la  fer- 
mentation, la  produélion  de  plufieurs  acides  8c 
leurs  différentes  combinaifons  ,  la  formation 
àes  charbons  de  terre  &  des  tourbes,  la  caufe 
&  les  effets  des  volcans. 

La  cinquième  8c  dernière  partie  efl  confa- 
crée  aux  fubflances  animales.  L'auteur  examine 
dans  un  difcours  pourquoi  les  applications  de 
la  chimie  à  la  médecine  ont  été  infruélueufes 
jufqu'à  ce  jour  ,  8c  il  marque  la  voie  qu'on 
doit  fuivre  pour  appliquer  heureufement  les 
principes  de  cette  fcience  à  l'art  de  guérir  ; 
enfuite  il  confidère  toutes  les  fondions  de  l'é- 
conomie animale  ,  &:  il  donne  i'hiftoire  8c 
l'analyfe  de  toutes  les  fubflances  animales. 

Je  ne  fais  qu'indiquer  la  marche  de  l'au- 
teur; 8c  il  efl  d'autant  moins  polTiblç  de  don- 
ner une  idée  des  détails  qui  forment  ce 
vafle  tableau  de  nos  connoifTances  en  chimie , 
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qu'il  s'efl  par-tout  aflreint  à  une  grande  pré- 
cifion. 

A  ce  mérite  important ,  l'on  trouvera  réuni 
dans  ces  nouveaux  Elémens  beaucoup  de  mé- 
thode 3c  de  clarté  dans  les  idées  &  dans  les 
expreflions.  La  phyfique  Se  l'hilloire  naturelle 
y  font  conftamment  alliées  avec  la  chimie  ;  ils 
préfentent  non  -  feulement  un  précis  de  nos 
connoifTances ,  mais  des  obfervations  iniéref- 
fantes  8c  des  vues  ingénieufes  qui  appartiennent 
à  l'auteur,  8c  dont  le  nombre  ell  trop  grand 
pour  pouvoir  les  indiquer  dans  un  extrait.  La 
defcription  foignée  des  procédés  des  arts  dont 
plufieurs  étoient  ou  ignorés ,  ou  peu  connus , 
ajoute  beaucoup  au  mérite  8c  à  l'utilité  de  cet 
ouvrage. 
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ADDITIONS 

^    LA    DESCRIPTION 

DU   BLANCHIMENT,  &c. 

Par  M,  Berthollet. 

(  V^oye^   Annales   de   Chimie  ,    tome    IL  ) 

J  E  me  fuis  propofé ,  en  publiant  la  defcriptioii 
du  blanchiment  par  l'acide  muriatique  oxigéné, 
de  communiquer  tout  ce  que  je  pourrois  ajouter 
à  ce  procédé  ,  foit  par  mes  propres  obferva- 
tionSj'foit  par  mes  correfpondances ,  lorfque 
l'on  ne  m'a  point  impofé  le  fecret ,  Se  il  doit 
paroître  naturel  que  les  perfonnes  qui  fe  dé- 
vouent à  un  art ,  fe  réfervent  les  améliorations 
auxquelles  elles  font  parvenues  ;  car  il  n'y  a 
pas  de  propriété  plus  refpedable  que  les  dé- 
couvertes de  l'indullrie. 

M.  Welter  a  éprouvé  qu'il  étoit  avantageux 
de  terminer  le  procédé  par  l'expofition  des  fils 
Se  des  toiles  fur  le  pré  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  pendant  lefquels  il  faut  les  arrofer  quel- 
quefois. Si  après  cela,  les  laver  dans  de  l'eau 
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pure.  H  croit  que  cette  expofition  efl  indif- 
pen fable  pour  leur  ôter  une  nuance  jaunâtre 
qu'ils  confervent  ;  mais  il  obferve  que  le  co- 
ton n'a  pas  befoin  de  cette  opération. 

D'autres  perfonnes   ont  blanchi   à  l'entière 
fatisfadion  des  gens  de  l'art  fans  cette  expo-  . 
fition  ;   &:  dans  plufieurs  expériences,   je  me 
fuis  convaincu  que  l'on  pouvoit  amener  le  lin 
au.  blanc  le  plus  parfait  fans  elle;   cependant 
lorfque  le  fil  &  la  toile  fe  trouvent  compri- 
més dans  quelques  parties,  commet!  eft  bien 
difficile  qu'ils  ne  le  foient  dans  les  opérations 
çn  grand ,  ces  parties  confervent  \m  œil  jaune 
qui  exigeroit  quelquefois  plufieurs   opérations 
pour  être  eflTacé  par- tout  également  ;  ce  qui 
augmenteroit  les  frais  Se  tendrait  à  affbiblir  le 
lin  ,  au  lieu  qu'une  courte   expofition   fur  le 
pré  diffipe   cette  nuance.    Cette  pratique   me 
paroît  donc  devoir  être  adoptée  pour  le  lin  ; 
elle  n'exige  qu'un  terrein  très-peu  étendu  ,  Ck 
elle  n'entraîne  qu'un  foible  défavantage  pour 
le  tems. 

Loin  que  M.  Décroizille  ait  renoncé  à  l'é- 
tabliffement  qu'il  a  formé  à  Rouen ,  comme 
je  l'ai  dit  fur  une  relation  fauffe ,  il  y  a  fait 
divers  changemens  avantageux  au  procédé , 
ainfi  qu'on  devoit  l'attendre  des  foins  de  ce: 
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habile  chimifle.  Il  me   permet  de  publier  ce 
paffage  d'une  de  fes  lettres  : 

ce  On  vous  a  trompé  ,  Monfieur ,  lorrqu'oii 
w  vous  a  dit  que  mon  établiirement   pour  la 
3>  compofition  8c  emploi  de  votre  lefTive  n'a- 
3î  voit  point  eu  lieu  ;  il  ert  maintenant  en  pleine 
»  adivité.  Nous  blanchilTons  au  même  prix  à 
»  peu  près  que  les  curandiers  les  groffes  étoffes 
33  de  coton  &  les  toiles  fines  de  lin  pour  che- 
3>  mifes,  les  bas,  bonnets,  &c.  en  fil  &  co- 
w  ton.  Je*  me  flatte  d'avoir  perfedionné  votre 
93  découverte.  Mon  grand  récipient  diflillatoire 
>3  eft  dans  un  genre  tout-à-fait  nouveau;  j'en 
33  ai  totalement  banni  le  bois;  chacun  de  mes 
33  niatras  contient  6o  liv.  d'acide  fulfurique , 
>3  SiC.  :  j'ai  banni  également  le  bois  pour  les 
33  vafes  où   je   plonge  les   fujeis   à  blanchir. 
33  Notre  blanc  eft  ri-iaintenant  plus  eflimé  que 
33  le  plus  beau  blanc  que  fiffent  les  anglois  avant 
33  votre  découverte.   Le  coton   filé  ,   blanchi 
33  par  votre  lelTive,  prend  avec  beaucoup  d'a- 
33  vantage  la  teinture  dite  d'Andrinople  ;  on 
33  évite,  par  ce  moyen,  environ  un  tiers  de 
33  la  main-d'oeuvre.  Il  faut  moins  d'huile  dans 
33  les  apprêts  ;   votre  lefîive  d'ailleurs  ,    em- 
33  ployée  dans  certaines  circonftances  du  pro- 
»3  cédé  concurremment  avec  les  autres  drogues, 
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>»  produit  une  couleur  beaucoup  plus  belle, 
w  Votre  découverte  fera  des  plus  utiles  à  no- 
î>  tre  ville  ;  bien  des  marchands  trouvent  leur 
3:>  compte  à  donner  des  éiofies  à  déteiiidre. 
3:>  Il  n'ell  couleur  qui  tienne,  &  je  leur  rends 
»  les  étoffes  auffi  faines  8c  aulU  blanches  que 
>j  fi  jamais  elles  n'eufTent  fubi  teinture  ou  im- 
3y  prefljon  33. 

La  fubflitution  d'une  matière  qui  ne  foit  pas 
attaquée  par  la  liqueur  au  bois  pour  le  ton- 
neau pneumatique  &  pour  les  baquets ,  eil 
très-importante  pour  le  fuccès  de  ce  blanchi- 
ment ,  parce  qu'on  évite  par-là  une  perte  con- 
fidérable  de  liqueur  qui  porte  Ton  adion  fur 
le  bois,  &  les  frais  de  réparation  des  vafes 
qui  fe  détruifent  promptement. 

J'ai  prefcrit  de  plonger  dans  l'eau  la  toile 
qu'on  fort  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  fulfu- 
rique;  cette  précaution  ne  fuffit  pas,  il  faut  la 
plonger  dans  une  légère  leiïive  cauftique  mé- 
diocrement  chaude ,  ôc  l'y  tenir  pendant  quel- 
ques inrtans. 

Lorfqu'on  fait  couler  immédiatement  la  li- 
queur dans  les  baquets ,  ainfi  que  je  l'ai  pref- 
crit ,  il  faut  avoir  foin  de  la  bien  mêler  avec 
Tagiiateur ,  parce  qu'autrement  la  liqueur  la 
plus  faturée  qui  occupe  le  fond  s'écouleroit 


208  A    N    N   A    L    K   s 

Ja  première  &  auroit  une  trop  grande  aclion. 
L'on  peut  fe  palier  d'agitateur  ,  (Se  alors  ne 
laiiïcr  couler  que  la  moitié  ou  les  trois  quarts 
de  la  liqueur  qu'il  faut  mcler  avec  la  quantité 
d'eau  qui  lui  convient ,  félon  les  proportions 
que  j'ai  établies  ;  &  le  relie  de  la  liqueur  qui 
fe  trouve  très- foiblement  imprégnée,  fert , 
avec  l'eau  qu'on  ajoute,  pour  l'opération  fui- 
van  te. 

Flufieurs  perfonnes  ont  entrepris  le  procédé 
fans  avoir  des  notions  de  chimie  ou  fans  faire 
attention  à  la  qualité  des  fils  Se  des  toiles ,  8c 
elles  n'ont  pu  réufllr ,  ou  bien  les  frais  ont  été 
trop  grands ,  félon  leurs  combinaifons. 

Il  ne  faut  pas  fc  flatter,  quelque  fimple  que 
foit  ce  procédé  ,   de  pouvoir  l'exécuter  fans 
être  guidé  dans   les  commencemens  par  une 
perfonne  qui  foie  familiarifée  avec  les  opéra- 
tions de  chimie.   Je  dois  infiller  plus  que  je 
ne  l'ai  fait  fur  les  frais  de  l'opération  ;  l'on  ne 
peut   efpérer   unp  diminution   ou  même   une 
égalité  de  frais  relativement  au  procédé  ordi- 
naire ,  que  pour  le  blanchiment  des  toiles  fines , 
à  moins  qu'on  n'ait  un  bon  procédé  pour  retirer 
Ja  fonde  du  réfidu  de  la  dilïillation  ;  &   fans 
cette  condition  ,  l'on  ne  doit  entreprendre  le 
blanchiment  de  celles  qui  ne  font  pas  fines  , 

que 
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que  dans  le  cas  où  les  avantages  qiiî  réfiiltent 
de  la  célérité  de  l'opération ,  de  la  faculté  de 
l'exécuter  en  tout  lieu  &  en  toute  faifon  ,  de 
la  diminution  des  fonds  morts  qu'exige  le 
commerce  des  toiles  ,  pourroient  dédomma- 
ger de  l'excès  du  prix.  Il  n'eft  pas  poflîble 
d'établir  des  données  d'après  lefquelles  on  puifle 
fe  déterminer  dans  chaque  cas  particulier  ;  mais 
j'engage  ceux  que  cet  objet  peut  intéreffer  , 
de  commencer  par  des  eiTais ,  Se  d'établir  par 
leur  moyen  des  calculs  dans  lefquels  il  ne  faut 
point  chercher  à  fe  flatter  -,  d'un  autre  côté , 
on  ne  doit  point  s'en  laiffer  impofer  par  les 
pertes  auxquelles  on  efl  fujet  avant  que  d'être 
familiarifé  avec  les  opérations;  mais  il  eft  peu 
difpendieux  de  fuivre  pendant  quelque  tems 
les  eflais  par  lefquels  on  a  l'avantage  de  fe 
difpofer  aux  opérations  en  grand. 


Tome  FI  O 
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MÉMOIRE 

Sur  TAttion  que  l'Acide  Muriatlque 
oxigéné  exerce  fur  les  Parties  co- 
lorantes ; 

Par  M.  Berthollet. 

Lu    à    V Académie    Royale   des    Sciences 
le   5   mai  Ij^o» 

XiOKSQUE  je  me  fuis  occupé  des  propriétés 
de  l'acide  muriatique  oxigéné ,  j'ai  cherché  à 
déterminer  d'une  manière  générale  en  quoi 
confilloit  Tadion  qu'il  .exerce  fur  différentes 
fubflances  ,  j'ai  indiqué  particulièrement  quels 
étoient  les  changemens  de  couleur  qui  font 
produits  dans  les  oxides  métalliques  par  l'ac- 
cefîion  de  l'oxigène  ;  mais  ces  effets  étoient 
d'une  explication  facile.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  changemens  qu'éprouvent  les  parues  co- 
lorantes qui  font  dilféminées  dans  les  fubftances 
végétales  ou  animales  ,  &C  dont  la  nature  eft 
encore  peu  connue,  je  me  fuis  empreffé  plu- 
tôt à  faifîr  quelques  faits  dont  l'application 
pouvoit  être  utile  aux  arts ,  qu'à  analyfer  les 
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modifications  de  ces  fubflances.  Je  me  propo- 
fois  de  revenir  fur  ces  phénomènes  ,  ou  j'ef- 
pérois  que  d'autres  chimifles  s'tn  occuperoient. 
ce  Les  rapports  des  parties  colorantes  fi  va- 
3:>  riées  dans  la  nature  (difois-je  dans  ma  def- 
cription  du  blanchiment ,  &c.  Ann,  de  Ckim, 
tom.  II )  "  avec  loxigène  ,  avec  la  lumière , 
>3  avec  les  alkalis  Se  les  autres  agens  chimi- 
33  ques  ,  doivent  former  une  partie  de  la  phy- 
3i  fique  bien  intérefiante  Sl  prefqu'entièremenc 
33  nouvelle  33. 

Depuis  lors ,  M.  Fourcroy  a  lu  à  l'aca- 
démie un  excellent  mémoire  ,  dans  lequel  il 
prouve  que  l'oxigcne  doit  entrer  dans  la  com- 
pofition  de  plufieurs  parties  colorantes  ;  qu*eri 
fe  combinant  avec  elles,  il  modifie  leurs  cou- 
leurs dans  une  gradation  qu'il  a  fuivie ,  8c  que 
plus  elles  en  font  faturées ,  plus  les  couleur^ 
tfieviennent  fixes  Se  immuables. 

Les  opinions  auxquelles  je  fijis  conduit  par 
les  faits  que  je  vais  préfenter,  ne  s'accordent  - 
pas  entièrement  avec  celles  de  M.  Four- 
croy ;  mais  je  dois  prévenir  que  je  ne  regarde 
moi-même  une  partie  des  idées  que  j'expo- 
ferai  5  que  comme  de  fimples  conjedures  que 
je  me  fuis  permifes  parce  qu'elles  peuvent 
conduire  à  de  nouvelles  obfervaiionsv 

Oij 
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Lorfqu'on  blanchit  du  lin  fous  la  forme  de 
fil  ou  de  toile  par  le  moyen  de  l'acide  mii- 
riatique  oxigciic ,  cet  acide  perd  l'oxigcne,  Se 
les  parties  qui  lui  ont  enlevé  ce  principe  ,  de- 
viennent propres  a  fe  con"ibiner  avec  les  al- 
kalis.  En  répétant  l'adion  de  l'acide  muriaiique 
oxigéné  &  celle  des  alkalis ,  toutes  les  parties 
colorantes  font  enlevées  fuccefljvement ,  &  le 
lin  devient  blanc. 

Le  blanchiment  confifle  donc  à  rendre,  par 
le  moyen  de  l'oxigcne ,  les  parties  colorantes 
qui  font  fixées  dans  les  filamens  du  hn  folu- 
blés  par  les  alkalis  des  lefllves ,  &  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné  fait  avec  plus  de  promptitude 
&  d'énergie  ce  qu'opère  l'expolition  fur  les 
prés  dans  le  blanchiment  ordinaire.  Telle  eft 
la  théorie  du  blanchnnent  que  j'ai  expofée 
dans  mon  mémoire  ;  mais  je  vais  la  fuivre  d'une 
manière  plus  détaillée  ,  examiner  la  combinai- 
fon  des  parties  colorantes  du  lin  avec  les  al- 
kalis ,  Si.  déterminer  les  changemens  qu'elles 
éprouvent  par  Tadion  de  l'oxigène. 

Le  fil  écru ,  étant  traité  avec  une  difTolution 
de  pctafTe  pure  ou  caullique  à  une  chaleur 
qui  approche  de  l'ébullition  ,  lui  donne  une 
couleur  fauve  foncée  Se  en  détruit  la  faveur 
cauliique.  Si  l'on  fait  une  féconde  leflive,  les 
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mêmes  phénomènes  fe  préfentent  à  un  moin- 
dre degré  i  mais  fi  l'on  n'a  pas  encore  épuifé 
le  fil,  on  y  parvient  par  une  troifième  lefiive, 
ce  qui  dépend  ,  comme  il  efi  facile  de  Tap- 
percevoir ,  de  la  force  Se  de  la  quantité  de  la 
liqueur  alkaline.  Dès  que  le  fil  efi  épuifé , 
l'alkali  fuffifamment  étendu  d'eau  n^en  éprouve 
plus  aucune  altération  6c  ne  produit  aucun 
changement  dans  fa  couleur. 

Qu'on  paiïê  alors  ce  fil  dans  l'acide  murîa- 
tique  oxigéné  ,  dans  lequel  il  commence  à 
acquérir  de  la  blancheur ,  Si  qu*enfuite  on  le 
leiïive  ,  l'alkali  perd  de  nouveau  fa  cauflicité 
Se  prend  une  couleur  foncée  comme  dans  lés 
premières  lelTives. 

Nous  avons  deux  diffbluiions  alkalines ,  l'une 
qui  a  été  faturée  des  parties  colorantes  du  fil 
avant  l'adion  de  Tacide  muriatique  oxîgéné , 
Se  l'autre  qui  l'a  été  après  cette  aélion. 

Qu'on  fature  d'un  acide  ces  dilTolutions  al- 
kalines ,  elles  fe  troublent  Se  forment  un  dépôt 
abondant  d'un  jaune  fauve.  Qu'on  filtre  Se  qu'on 
fafTe  fécher  le  dépôt ,  il  devient  noir  &  pul- 
vérulent ;  celui  qui  provient  du  fil  avant  l'ac- 
tion de  l'acide  muriatique  oxigéné ,  ell  un  peu 
moins  noir  ;  mais  cette  différence  de  couleur 
paroït  dépendre  d'un  peu  de  matières  étrangères 
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qui   doivent   fe   rencontrer  dans  le   fil  écru , 

puifquc  dans  les  autres  expcrienccs ,  ces  deux 

fubllances    montrent    abfolument   les    mêmes 

propriétés. 

De  cette  première  obfervation  ,  on  doit 
conclure  que  le  fil  de  lin  contient  des  parties 
colorantes  qui  peuvent  lui  être  enlevées  im- 
médiatement par  les  leffives,  mais  qu'il  en  con- 
tient d'autres  qui  doivent  éprouver  Padion  de 
l'oxigène  pour  être  rendues  folubles  ,  Se  que 
par  cette  adion ,  ces  dernières  acquièrent  pré- 
cifément  la  nature  de  celles  qui  étoient  folu- 
bles d'elles-mêmes  par  les  alkaîis  ;  de  forte 
que  l'acide  muriatique  oxigcné  ne  produit  pas 
dans  ces  parties  colorantes  un  autre  change- 
ment que  celui  par  lequel  elles  font  difpo- 
fées  naturellement  à  fe  diffoudre  dans  les  aî- 
kalis.  Je  mets  fous  les  yeux  de  l'académie 
de  ces  deux  efpèces  de  parties  colorantes  ; 
Se  comme  dans  les  expériences  elles  ont  pré- 
fenté  les  mêmes  propriétés ,  je  les  confondrai 
dans  la  fuite  de  ce  mémoire. 

Cette  partie  colorante  fe  diffout  très -peu 
dans  l'eau  pure ,  Se  quand  elle  a  été  lavée  , 
elle  n'altère  point  la  teinture  de  tournefol  :  la 
potafTe  la  diiïbut  facilement  &  abondamment, 
yo  grains  de  carbonate  de  potaiïe  rendus  cauf- 
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lîques  par  la  chaux  ,  en  ont  difTons  près  de 
100  grains  ;  mais  50  grains  de  carbonate  de 
potaiïe  en  ont  diffous ,  avec  la  même  quantité 
d'eau  5  à  peu  près  un  quart  de  moins  en  for- 
mant une  combinaifon  triple. 

L'on  voit  par-là  qu'il  eft  avantageux  d'em- 
ployer Talkali  cauftique  dans  les  le(îjves  dont 
on  fe  fert  pour  le  blanchiment  ;  8c  comme  cet 
alkali  Te  combine  promptement  avec  les  par- 
lies  colorantes ,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à 
l'euîployer  dans  cet  état  ,  ainfi  que  je  m'en 
fuis  convaincu  par  plufieurs  expériences. 

Home  (a)  prétend  que  l'eau  de  chaux  af- 
foiblit  le  lin  ;  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  ob- 
fervation  ,  il  ne  reÛe  pas  d'eau  de  chaux  avec 
l'alkali  caullique  quand  l'on  n'en  met  qu'une 
proportion  convenable ,  par  exemple,  une  par- 
tie de  chaux  contre  deux  de  potafTe  ordinaire , 
ainfi  que  je  Tai  prefcrit  ;  je  dis  potalTe  ordinaire, 
parce  que  ù  l'on  fait  ufage  de  potaiïe  qui  ait  été 
fortement  calcinée,  telle  que  la  caJJ'oude ,  on 
peut  fe  paiïer  de  chaux ,  ou  du  moins  il  faut 
en  diminuer  la  quantité ,  parce  que  l'alkali  s'y 
trouve,  prefque  daiis  l'état  caullique  ;  mais  il 


{a)  Eflai  fur  le  Blanchïmçnt  des  toiles 
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convient  de  ne  pas  avoir  de  la  chaux  furabôn- 
dante ,  par  les  raifons  qu'on  va  voir. 

L'eau  de  chaux  produit  dans  la  diflblutloii 
alkaline  des  parties  colorantes  un  précipité 
abondant ,  dans  lequel  les  parties  colorantes 
fe  trouvent  combinées  avec  la  chaux  ou  avec 
le  carbonate  de  chaux  :  la  liqueur  qui  fumage 
retient  très-peu  de  couleur  ;  mais  fi  l'on  met 
un  excès  de  diiToluiion,  le  précipité  fe  forme 
difficilement  8c  en  petite  quantité. 

L'on  voit  par^là,  i°.  que  la  partie  colorante 
du  lin  a  plus  d'affinité  avec  la  chaux  qu'avec 
les  alkalis  ;  2**.  que  par  le  moyen  de  Teau  de 
chaux  5  on  peut  féparer  en  grande  partie  d'une 
diffi^lution  alkaline  la  fubllance  colorante  dont 
elle  s'étoit  faturée  ;  mais  s'il  fe  trouvoit  de 
l'eau  de  chaux  dans  la  leffive  dont  on  fe  fert, 
on  s'expoferoit  à  précipiter  fur  le  lin  la  partie 
colorante  qui  en  feroit  enfuite  féparée  diffici- 
lement. 

Cette  propriété  qu'a  l'eau  de  chaux  de  préci- 
piter les  parties  colorantes  des  leffives,  pourroit 
peut-être  s'appliquer  au  blanchiment  en  grand. 
J'ai  blanchi  du  fil  en  n'employant  dans  chaque 
leffive  qu'une  diffiDlution  bien  faturée  de  par- 
ties colorantes  &  enfuite  précipitée  par  Peau 
de  chaux  ^  mais  comme  cette  difTolution  é^toit 
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nécefTairement  fort  étendue  d'eau ,  il  a  fallu 
un  plus  grand  nombre  de  lefîives.  On  pourroit 
lui  rendre  une  force  Tuffifante  par  wne  addi- 
tion convenable  d'alkali.  Je  ne  fais  cependarît 
^i  l'avantage  feroit  affez  grand  pour  compenier 
les  embarras  des  manipulations  ;-peut  être  vau- 
droit -il  mieux  faire  évaporer  les  leffives  6c 
calciner  le  réfidu  pour  détruire  les  parties  co- 
lorantes &  rétablir  l'adivité  de  Palkali. 

Si  l'on  mêle  la  dilToIution  d'alkali  faturée 
de  parties  colorantes  avec  des  difîbiutioris  mé- 
talliques j  l'on  obtient  àts  précipités  de  diîTé- 
rentes  couleurs  Se  qui  font  dûs  à  une  com- 
binaifon  de  l'oxide  métallique  avec  les  parties 
colorantes.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  defcrip- 
tion  de  ces  précipités ,  qui  ne  m'ont  rien  offert 
d'affez  intéreiïant. 

Ce  que  j'ai  dit  ici  du  lin  ,  doit  s'appliquer 
au  chanvre  dont  \qs  parties  colorantes  font 
de  la  même  nature.  Lqs  fils  de  l'une  6c  de 
l'autre  fubftance  perdent  du  quart  jufqu'au  tiers 
de  leur  poids  par  les  opérations  du  blanchi- 
ment ;  mais  le  coton  a  des  parties  colorantes 
d'une  nature  différente,  elles  font  beaucoup 
plus  folubles  d'elles-mêmes  par  les  aikalis  6c 
d'un  jaune  pâle ,  ainfi  qu'oii  peut  le  voir  dans 
celles  que  je  mets  fous  les  yeux  de  Tacadémie» 


i2i8  Annales 

Peut-être  ces  parties  colorantes  font -elles  de 
nature  dilîerente  dans  les  dillcrentes  efpèces  de 
coton  ;  mais  j'ai  éprouvé  que  les  cotons  roux 
blanchifloicnt  fort  bien  par  l'aétion  fuccelljve 
des  ledives  &  de  l'acide  muriaiique  oxigéné. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  le  lin  com- 
mence à  être  épuifé  de  parties  colorantes  & 
qu'on  le  plonge  dans  l'acide  muriatique  oxi- 
géné, il  devient  blanc,  quoiqu'il  puiiîe  donner 
encore  à  l'alkali  avec  lequel  on  le  fait  bouillir 
des  parties  colorantes  qu'on  peut  précipiter 
par  les  acides ,  &  qui  font  alors  femblables  à 
celles  dont  j'ai  parlé  jufqu'à  préfent  ;  Se  lorf- 
qu'on  ne  s'eR  pas  fervi  de  IclTives  afTez  chaudes 
pour  dépouiller  le  lin  de  ces  parties  colorantes, 
il  reprend  peu  à  peu,  de  lui-même,  une  cou- 
leur jaune ,  fur-tout  fi  on  lui  fait  éprouver  une 
certaine  chaleur. 

Si  l'on  verfe  de  l'acide  muriatique  oxigéné 
dans  une  diiTolution  alkaline  faturée  de  par- 
ties colorantes  ,  fa  couleur  foncée  difparoît , 
ë<  fi  on  la  fait  évaporer  jufqu'à  ficcité ,  le  ré- 
fidu  eR  jaune. 

Les  parties  colorantes  vertes  des  végétaux 
devienrent  blanches  par  l'acide  muriatique  oxi- 
géné ;  mais  par  l'ébullition ,  elles  deviennent 
jaunes. 
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Si  l'on  mêle  de  l'acide  miiriatiqne  oxigcné 
avec  une  dilTolution  d'indigo  par  Facide  iuU 
furique  étendu  d'eau ,  l'on  ^fait  paffer  fa  cou- 
leur à  un  fauve  plus  ou  moins  foncé ,  félon 
la  quantité  d'eau  ,  Se  G  après  cela  on  fait  éva- 
porer ,  il  relie  une  fubdance  particulière  d'un 
fauve  brun  ;  mais  fi  l'on  f^iit  palfer  une  grande 
quantité  de  gaz  muriatique  oxigéné  dai"!s  une 
dilTolution  fembkble  ,  l'on  finit  par  détruire 
toute  la  couleur ,  Si.  il  ne  refie  par  l'évapora- 
tion  qu'une  fubfiance  blanche. 

Lo,?fque  l'on  fait  paffer  de  même  une  grande 
quantité  de  gaz  oxigéné  dans  une  infufion  de 
noix  de  galle  ,  fa  couleur  fe  fonce  ,•  devient 
d'un  fauve  fombre ,  (Se  il  fe  forme  un  dépôt 
abondant  qui  efl  noirâtre.  L'infufion  de  (li- 
mach  fait  un  dépôt  pareil .  mais  moins  abon- 
dant. 

L'on  voit  donc  que  Tacide  muriatique  oxi- 
géné agit  d^  différentes  manières  fur  les  parties 
colorantes  ;  que  plulieurs  efJDèces  de  parties 
colorantes  peuvent  blanchir  Se  difparoître  par 
la  combinaifon  de  l'oxigcne;  qu'alors  quelques 
circonflances  5  telles  principalement  qu'un  de- 
gré de  température  un  peu  élevé  ,  les  ramène 
à  un  jaune  qui  efl  quelquefois  fj  foncé  ,  qu'il 
paroît  noir ,  comme  on  l'obferve  dans  les  parties 
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colorantes  du  lin  ;  maïs  le  plus  ordinairement 
il  les  fait  palTer  immédiatement  à  la  couleur 
fauve. 

Pour  expliquer  ces  faits ,  je  rappellerai  quel- 
ques propriétés  de  l'acide  muriatique  oxigéné. 

1^  Les  couleurs  des  oxides  métalliques  font 
changées  ,  félon  la  proportion  d'oxigène  qu*on 
leur  donne,  foit  par  le  moyen  de  l'acide  nnu- 
riatique  oxigéné  ,  foit  par  toute  autre  oxida- 
tion. 

2*.  J'ai  prouvé  que  l'acide  muriatique  oxi- 
géné détruifoit  l'ainmoniaque ,  parce  que  fon 
oxigène  fe  combinant  avec  l'hydrogène  de 
l'ammoniaque  ,  forme  de  l'eau  ;  Se  nous  de- 
vons à  M.  Fourcroy  une  belle  obfervation 
fur  cette  nouvelle  combinaifon  ,  par  laquelle 
il  a  fait  voir  qu'il  Te  dégageoit  de  la  lumière, 
comme  dans  les  autres  combuftions,  lorfqu'on 
faifoit  l'expérience  avec  du  gaz  ammoniacal. 
J'ai  prouvé  aufïi  que  l'hydrogène  de  l'alcohol 
Se  de  l'éther  formoit  de  l'eau  avec  l'oxigène 
de  l'acide  muriatique  oxigéné  (Mémoire  fur  la 
décompofitlon  de  Vef prit-  de -via  &  de  Véther* 
Acad.    zy85), 

3°.  Ce  n'efl  pas  feulement  fur  les  parties 
colorantes  que  Pacide  muriatique  oxigéné  agit 
différemment  ,  félon  les  circonflances.  Ainfi , 
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fi  l'on  met  un  peu  de  fucre  dans  cette  liqueur, 
il  eil  changé  en  acide  citrique  ,  obfervaiiun 
nouvelle  Se  très-intéreflante  qui  eft  due  à  M. 
Vauquelin  ;  mais  fi  l'on  fait  pafîer  beaucoup 
de  gaz  muriatique  oxigéné  dans  ua^^  dilîblution 
de  fucre ,  8c  qu'enfuite  on  fafl^'évaporer  la 
liqueur ,  le  réfidu  préfente  tous  les  caradères 
du  caramel  ou  fucre  brûlé. 

Dans  l'efpèce  de  combuftion  que  l'acide 
muriatique  oxigéné  fait  éprouver  au  fucre  Se 
à  plufieurs  autres  fubflances  ,  l'oxigène  fe  com- 
bine avec  l'hydrogène  qui  entre  dans  fa  com- 
pofition  ;  car  Ton  vient  de  voir  que  cette 
combinaifon  fe  forme  facilement ,  8c  au  con- 
traire 5  le  charbon  n'eft  pas  attaqué  par  cette 
liqueur ,  ou  du  moins  il  l'eil  beaucoup  plus 
difficilement. 

C'ell  précifément  ce  qui  arrive  lorfqu'on 
foumet  une  lubflance  combullible  à  un  degré 
de  chaleur  élevé  ou  qu'on  lui  fait  fubir  une 
légère  combuftion  ,  avec  cette  différence  ,  que 
fi  la  fubÛance  contient  beaucoup  d'hydrogène , 
fi  c'eft  ,  par  exemple ,  une  huile ,  un  degré  de 
chaleur  élevé  peut  lui  donner  l'apparence  d'un 
commencement  de  combuflion  en  chaiïant  fous 
la  forme  de  gaz  une  partie  de  Thydrogène  qui 
entroit  dans  fa  combinaifon  j  ainfi ,  lorfqu'on 
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fait  bouillir  une  huile ,  il  s'en  dégage  du  gaz 

hydrogène ,   &   elle   devient  brune  &    même 

noire. 

Lors  donc  qu'on  fait  éprouver  à  une  fubf- 
tance  organîflée  un  degré  de  chaleur  élevé  , 
on  lui  donne' l'apparence  d'une  fubllance  qui 
a  éprouvé  une  légère  combujlioii ,  ou  parce 
que  l'on  chaiïe  une  parue  de  l'hydrogène 
qui  entroit  dans  fa  compoluion ,  ou  parce  que 
Pon  combine  de  l'oxigcne  avec  une  partie  de 
l'hydrogène  en  formant  de  l'eau ,  foit  que 
l'oxigène  exiftât  dans  cette  flibilance  ,  foit  qu'il - 
vienne  de  l'atmofphère. 

Par  -  là  cette  fubflai  ce  devient ,  félon  l'in- 
tenilté  du  phénomène,  jaune,  fauve,  brune; 
^  dans  le  langage  vulgaire  ,  on  dit  qu'une 
fubUance   a   roufTi  Ivifqu^elle  a   éprouvé    cet 

effet. 

D'où  peut  venir  ce  changement  de  cou- 
leur ?  Il  vient  inconteftablement  de  ce  que  le 
charbon  devient  prédominant  ,  Se  cela  efl  fi 
vrai  5  que  l'on  n'a  qu'à  pouffer  l'opération  juf- 
qu'à  fon  extrême,  comme  on  le  fait  dans  la 
dillillation  ,  la  fubllance  qui  a  commencé  par 
un  jaune  foible,  paflTe  delà  jufqu'au  noir,  8c 
enfin  il  ne  relie  plus  que  le  charbon.  Ce  qui 
fe  paiïe  dans  un  vaifTeau  fermé,  a  lieu  égale- 
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ment  avec  le  contad  de  ratmofphcre ,  parce 
que  la  combullion  de  l'hydrogène»  c'eft-à-dire, 
fa  combinaifon  avec  Tair  vital,  peut  fe  faire  à 
un  degré  de  chaleur  inférieur  à  celui  qui  efl 
iiéceffaire  à  la  combinaifon  du  charbon  ;  de 
forte  que  fi  la  combullion  eft  trcs-Iente ,  fi  la 
chaleur  ne  s'élève  pas  au  degré  néceffaire  à  la 
combuftion  du  charbon ,  tout  l'hydrogène  fe 
confume  Se  la  fubiiance  relie  noire  Se  dans 
l'état  de  charbon. 

Il  me  paroît  donc  que  lorfque  l'acide  mu- 
riatique  oxigcné  donne  aux  parties  colorantes 
une  couleur  jaune  ,  fauve  ou  brune,  cela  dé- 
pend de  ce  que  Toxigcne  fe  combine  avec 
Thydrogène  qui  entroit  dans  leur  compofition. 
Se  que  par-là  le  charbon  e£l,  pour  ainfi  dire, 
ifolé,  Se  donne  la  couleur  qui  lui  eR  pi^opre  : 
l'analyfe  confirme  cette  explication. 

J  ai  diflillé  les  parties  colorantes  du  lin  ;  elles 
m'ont  donné  une  huile  fort  cpaifTe,  un  peu 
d'ammoniaque ,  Se  elles  m'ont  laifle  24.  parties 
de  charbon  fur  100;  mais  l'huile  en  contenoit: 
il  s'eft  fans  doute  dégagé  de  l'acide  carbonique 
Se  du  gaz  hydrogène  carboné;  de  forte  que  le 
charbon  forme  au-delà  du  tiers  de  ces  parties 
colorantes. 

J'ai  dit  que  Tinfufion  de  noix  de  galle  Se 
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celle  de  funiac  devenoient  brunes  par  Tadion 
du  gaz  acide  muriaiique  oxigcnc,  Se  qu'il  s'y 
formoit  un  précipité  noir  ;  ce  précipité  eft  du 
chirbon  prefque  pur. 

L'acide  nitrique  agit  de  la  mcme  manière 
que  l'acide  muriatique  oxigéné,  Se  il  rend  jau- 
nes ,  fauves  ,  brunes ,  les  fubflances  fur  lef- 
quelles  fe  porte  fon  adion  ;  c*eft  ainfî  qu'il 
réduit  en  charbon  l'huile  de  gayac  ,  Se  c'eil 
ainfi  qu'il  a  changé  l'indigo  en  une  fubllance 
brune  qu'a  décrite  M.  HaufTmann  dans  un  mé- 
moire très  -  intéreiïant  qui  fe  trouve  dans  le 
Journal  de  Phyfique  (mars  1788),  de  même 
que  l'acide  muriatique  oxigéné  l'a  fait  dans 
l'expérience  que  j'ai  décrite. 

L'on  a  vu  que  les  parties  colorantes  du  lin, 
ainfï  que  la  partie  verte  des  végétaux ,  pou- 
voient  être  blanchies  par  l'acide  muriatique 
oxigéné  ,  mais  qu'elles  devenoient  jaunes ,  foît 
en  leur  faifant  éprouver  un  certain  degré  de 
chaleur ,  foit  par  le  laps  de  tems  :  il  peut  fe 
faire  qu'alors  l'oxigène  fe  combine  avec  les 
parties  colorantes  fans  s'unir  immédiatement 
,avec  l'hydrogène  ;  mais  que  peu  à  peu  cette 
union  fe  forme,  fur-tout  H  on  la  favorife  par 
la  chaleur. 

Lors  même  qu'une  partie  colorante  a  perdu 

une 
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une  partie  de  fon  hydrogène ,  elle  peut  de-  • 
venir  blanche  en  fe  combinant  avec  une  plus 
grande  quantité  d'oxigène  ;  ainfi  ,  les  parties 
colorantes  du  lin  qui  forment  une  diflblution 
noire  avec  Falkali ,  perdent  prefqu'entièremert 
leur  couleur  lorfqu'on  y  verfe  une  quantité 
fuffi faute  d'acide  mnriatique  oxigéné,  <Sc  l'indigo 
qui  eft  devenu  fauve  brun ,  perd  entièrement 
fa  couleur  lorfque  l'acide  muriatique  oxigéné 
épuife  fon  adion  fur  lui. 

De  même  Facide  nitrique  commence  par 
rendre  bruns  le  fucre  &  les  autres  fubflances 
végétales  Se  animales  fur  iefqueiles  il  agit ,  6c 
enfuite  la  diffolution  perd  toute  couleur  par 
cette  aélion  continuée  ;  il  eft  vrai  que  dans  ces 
circonftances  une  partie  du  charbon  efî  changée 
en  acide  carbonique. 

L'acide  fulfurique  fait  paffer  également  du 
jaune  au  noir  les  fubflances  fur-^lefquelles  il 
agit  en  ifolant  leurs  parties  charbonneufes  ;  mais 
les  phénomènes  qu'il  préfente  diffèrent  en  quel- 
que chofe  de  ceux  qui  font  produits  pan  l'a- 
cide  muriatique  oxigéné  Sl  Tacide  nitrique  :  je 
me  propofe  de  les  décrire  dans  une  autre  cir- 
co  Itance. 

Il  arrive  peut-être  très-rarement  que  l'acide 
muriatique  oxigéné  ëc  l'acide  nitrique  ne  donnent 
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point  d'oxîgcne  à  la  fiibllance  dont  ils  ifoleiit 
le  charbon;  ainlî ,  les  parties  colorantes  du  lin 
paroifTent  recevoir  de  l'oxigcne  qui  s'y  unit 
fans  former  de  Teau ,  8c  qui  leur  donne  la  pro- 
priété de  fe  combiner  avec  les  alkalis ,  les  terres 
&  les  oxides  métalliques. 

Je  dois  revenir  fur  quelques-unes  des  ex- 
plications que  j'ai  données  dans  le  mémoire 
fur  la  combïnaifon  de  Pair  vital  avec  les  huiles 
(  mém.  de  l'acad,  1785*).  J*ai  attribué  dans  ce 
mémoire  répaiflUTement  des  huiles  par  l'acide 
muriatique  oxigénc  &  le  changement  des  huiles 
volatiles  en  réfine  à  l'oxigène  qui  s'y  combine  & 
qui  en  augmente  la  pefanteur  fpécifîque. 

Il  me  paroît  probable  qu'une  parue  de  Thy- 
drogène  fe  combii7€  avec  l'oxigène  pour  for- 
mer de  l'eau  ;  delà  vient  que  leur  couleur  pafle 
au  jaune  &  même  au  brun.  Cependant  il  doit 
auffi  fe  combiner  de  l'oxigène  en  commun 
avec  les  autres  principes ,  conformément  aux 
obfervations  précédentes  ,  &  quelquefois  il 
s'en  combine  fans  que  leur  couleur  change  ; 
alors  il  efl  probable  qu'il  ne  s'opère  pas  de 
combullion;  c'eit  ainfi  que  la  cire  paroît  con- 
tenir de  l'oxigène  ;  mais  l'aâion  de  Poxigène 
fur  les  huiles ,  Tinfluence  qu'il  a  fur  leurs  pro- 
priétés &  fur  leurs  différens  états,  exigent  de 
Tiouvelies  obfervations. 
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Tous  les  phénomènes  dont  je  viens  de  par- 
ler ont  un  rapport  immédiat  avec  plufieurs 
autres  que  la  chimie  a  analyfés  ;  ainfi ,  j'ai  fait 
voir  que  les  oxides  métalliques  qui  font  cauf- 
tiques  agifîent  fur  les  fubftances  animales ,  parce 
que  l'oxigène,  qui  n'étoit  retenu  que  par  une 
foible  affinité ,  fe  combinoit  avec  elles  6c  leur 
faifoit  éprouver  une  légère  combuftion;  je  dois 
ajouter  que  cette  combuiiion  ne  fe  porte  que 
fur  l'hydrogène  ,  qui  ell  abondant  dans  les 
fubUances  animales ,  3c  delà  vient  que  ces 
fubflances  jaunilTent  8c  pafTent  jufqu'au  noir , 
parce  que  le  charbon  y  devient  prédominant. 

L'hydrogène  de  l'huile  animale  a  une  très- 
grande  difpoGtion  à  fc  combiner  avec  l'oxigène; 
delà  vient  qu'elle  noircit  par  le  contaâ  de  l'air 
en  fe  charbonnant ,  pendant  que  l'eau  qui  fe 
forme  fe  dépofe  au  fond  du  vafe  qui  la  con- 
tient j'aînfi  que  l'a  prouvé  M.  Lavoifier  { Elé^ 
mens  de  Ckim.  tome  7), 

Les  huiles  dans  îefquelles  on  tire  Téiincelle 
éleârique ,  laifTent  dégager  du  gaz  hydrogène  ^ 
&c  Ton  voit  des  portions  charbonnées  fe  dépo- 
fer ,  félon  l'obfervation  de  M.  Monge. 

Enfin  ,  Ton  peut  établir  une  longue  compâ- 
raiCon  entre  Paélion  àes  acides  nitrique  ,  ful- 
furique ,  muriatique  oxigéné,  Se  toutes  les  caufes 
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ijui  tendent  à  rendre  le  charbon  prédominant 
dans  une  fubftance ,  foit  en  chalfajjt  l'hydro- 
gène ,  Toit  en  opérant  fa  combinaifon  avec 
l'oxigcne  j  mai^  il  y  a  des  phénomènes ,  qui , 
fous  d'autres  apparences,  ont  encore  de  grands 
rapports  avec  les  précédens ,  &  qui ,  par  la 
diiiiérence  même  qu'ils  préfentent ,  (erveiu  à 
contirmer  les  principes  que  j'établis  ,  parce 
qu'on  voit  clairement  les  caufes  de  cette  dif- 
férence. 

J'ai  prouvé  que  l'acide  muriaiique  oxigéné 
détruifoit  l'ammoniaque ,  parce  que  l'oxigène 
fe  combine  avec  Thydrogène  qui  entre  dans 
la  compofition  de  cet  alkali  ;  j'ai  fait  voir  que 
la  combinaifon  de  l'ammoniaque  &  de  l'acide 
nitrique  éprouvoit  une  pareille  décompofition, 
que  l'oxide  de  cuivre  combiné  avec  l'ammo- 
niaque,  fe  réduifoit  par  l'union  de  l'oxigcne 
avec  l'hydrogène ,  Se  que  les  phénomènes  de 
la  détonnation  de  l'or  Se  de  l'argent  fulminant 
étoient  dûs  à  une  caufe  femblable.  Dans  tous 
ces  cas ,  il  y  a  "::e  combuflion  pareille  à  celle 
que  j'analyfe  ;  mais  il  n'y  a  pas  la  même  pro- 
greflion  de  couleurs ,  parce  que  les  fubftances 
qui  éprouvent  cette  combuftion  ne  contiennent 
point  de  charbon. 

Il  ne  faudroit   pas    conclure   de  ce  qui 
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précède ,  que  je  regarde  toutes  les  couleurs 
jaunes  comme  dues  à  la  partie  charbonneufe 
dQs  fubAances  colorantes.  Pour  peu  qu'on  ait 
examiné  ces  fubftances,  on  reconnoît  que  des 
compofitions  très  -  différentes  peuvent  donner 
une  même  couleur-,  ainfi,  l'indigo  efl  bien  dif- 
férent du  bleu  de  nos  fleurs ,  du  bleu  de 
l'oxide  de  cuivre  Se  du  bleu  de  PrulTe. 

Je  ne  prétends  point  non  plus  que  Toxigène 
ne  puifle  s'unir  en  petite  quantité  à  quelques 
parties  colorantes  fans  en  affôibiir  la  couleur 
ou  fans  la  faire  palî'er  au  jaune  ;  il  y  a  même 
long-tems  que  je  me  fuis  convaincu  que  l'in- 
digo 5  qui  forme  une  couleur  verte  lorfqu'il 
ell  combiné  avec  un  Akali,  avec  la  chaux  ou 
avec  un  oxide  métallique,  reprend  fa  couleur 
Sl  fe  fépare  de  ces  diffolvans  en  reprenant 
une  petite  portion  d'oxigène  qu'il  avoit  perdue; 
car  l'acide  muriatique  oxigéné  très  •  foible  lui 
rend  fa  couleur  bleue  par  le  moyen  de  l'o- 
xigène. 

J'ai  fait  voir  précédemment  que  Toxigène 
pouvoit  fe  combiner  avec  les  parties  colorantes 
fans  y  produire  fenfiblement  les  effets  de  la 
combuftion  ,  Sa  qu'alors  il  en  effaçoit  la  cou- 
leur  Se  les  blanchiffoit  ;  j'ai  fait  voir  de  plus 
que    lors    même   que    les    parties    colorantes 
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V 

avoient  éprouvé  une  combuflion  fort  avancée 
&  qu'elles  étoient  devenues  d'un  brun  foncé, 
une  fiirabondance  d'oxigène  pouvoit  déguifer 
les  effets  de  la  combuflion  &  faire  difparoître 
la  couleur  qui  lui  étoit  duej  car  on  fe  rappelle 
que  la  difTolution  alkaline  des  parties  colorantes 
du  lin  perd  fa  couleur  par  l'afiTufion  de  l'acide 
muriatique  oxigéné.  Cet  elTet  doit  être  égale- 
ment déguifé  dans  plufieurs  phénomènes  chi- 
miques 8c  dans  plufieurs  opérations  de  la  na- 
ture, Se  alors  on  efl  réduit  à  le  faifir  par  des 
rapports  moins  direéls  :  je  vais  en  donner  des 
exemples. 

M.  Lavoifier  a  prouvé  que  les  acides  végé- 
taux ont  pour  bafe  l'hydrogène  &  le  carbone , 
8c  l'on  fait  que  par  le  moyen  de  l'acide  ni- 
trique l'on  peut  fuccefîivement  les  transformer 
depuis  l'acide  tartareux  jufqu'à  l'acide  acéteux. 
On  attribue  les  difTérens  états  par  lefquels  ils 
pafTent ,  aux  différentes  proportions  d'oxigène 
avec  la  même  bafe  ou  le  même  radical.  Sans 
exclure  cette  caufe ,  je  penfe  que  c'eft  à  la 
diminution  de  l'hydrogène  que  font  principa- 
lement dûs  ces  changemens  ;  Tacide  tartareux 
en  contient  beaucoup  ,  car  l'on  relire  une  quan- 
tité confidérable  d'huile  de  fa  diflillation;  l'a- 
cide  oxalique  n'en    donne  plus  ,  ce  qui  ne 
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prouve  pas  qu'il  ne  contenoit  pas  d'hydrogène, 
mais  ce  qui  prouve  qu'il  en  contenoit  moins. 

On  attribue  le  changement  du  vin  en  acide 
acéteux  à  la  feule  abforption  de  l'oxigène  ; 
mais  il  me  paroît  probable  ,  toujours  paT  les 
mêmes  raifons  ,  que  l'oxigène  agit  de  deux 
manières  dans  cette  occafion  ,  qu'il  détruit  lâ 
plus  grande  partie  de  l'hydrogène  qui  forme  le 
fpiritueux  du  vin ,  Se  qu'il  fe  combine  avec 
une  petite  portion  de  ce  principe  8c  avec  le 
carbone  ;  delà  vient  que  cette  fermentation  a 
befoin  d'être  fécondée  d'un  ceriaiii^degré  de 
chaleur. 

Toutefois  il  faut  éviter  de  donner  trop  d'ex- 
tenfion  à  ces  principes.  Quoique  l'hydrogène 
ait  la  propriété  de  s'unir  avec  l'oxigène  facile- 
ment &,  à  une  température  inférieure  à  celle 
qu'exige  le  charbon ,  il  arrive  cependant ,  par 
le  concours  d'autres  affinités,  que  le  charbon 
fe  combina  avec  l'oxigène  pendant  que  l'hy- 
drogène échappe  à  cette  combinaifon  Se  même 
s'accumule  dans  une  fubflance  ;  c'eft  ce  qui  a 
lieu  dans  la  fermentation  fpiritueufe  dans  la- 
quelle le  charbon  forme  une  grande  quantité 
d'acide  carbonique ,  pendant  que  l'hydrogène 
produit  la  partie  fpiritueufe  de  la  liqueur. 

Dans  la  rêfpiration  ,  c'efl  auffi  principalement 
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la  partie  charbonneufe  qui  fe  (Icgage  fous  la 
forme  d'acide  carbonique  ;  8c  delà  vient  que 
les  fubftances  animales  contiennent  beaucoup 
d'hydrogène,  que  Ton  en  retire  enfuite  fous 
la  forme  d'huile ,  foit  dans  la  diflillation ,  foit 
par  l'aâion  de  l'acide  nitrique. 

Je  reviens  à  des  applications  plus  immé- 
diates des  observations  que  j'ai  faites  fur  les 
parties  colorantes  du  lin. 

Confidérant  que  ces  parties  colorantes  fe 
trouvent  combinées  aux  fibres  de  l'écorce 
du  lin  dont  on  forme  le  fil  ,  j'ai  penfé  que 
l'écorce  des  arbres  devoit  me  préfenter  des 
phénomènes   analogues. 

Il  faut  d'abord  obferver  que  les  bois  don- 
nent prefque  tous ,  par  l'ébullition  dans  Peau  , 
une  liqueur  d'un  fauve  tirant  plus  ou  moins 
fur  le  jaune ,  fur  le  rouge  ou  fur  le  brun ,  8c 
que  l'écorce  donne  une  pareille  liqueur,  mais 
beaucoup  plus  chargée  &  d'une  couleur  beau- 
coup plus  foncée. 

J'ai  épuifé,  par  des  ébullitions  répétées,  du 
bois  8c  de  l'écorce  de  noyer,  de  tilleul  8c 
de  prunier  réduits  en  poudre  groffière  ;  plus 
on  épuife  ces  fubftances ,  plus  leurs  couleurs 
fe  foncent.  L'écorce  de  prunier  Se  celle  de 
noyer  font  devenues   prefque  noires  ,   après 
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cela  Talcohol  en  a  extrait  fort  peu  de  chofe; 
Talkali  caullique  n'a  pris  qu'une  légère  cou- 
leur  avec  les  bois  ;  mais  il  a  pris ,  par  l'é- 
^bullition  avec  les  écorces,  une  couleur  très- 
foncée  d'un  fauve  brun  foncé,  mais  tirant  plus 
ou  moins  fur  le  rouge  ;  en  répétant  cette 
opération  jufqu'à  ce  que  l'alkali  ne  fe  chargeât 
plus  de  couleur ,  il  n'eft  redé  que  des  élémens 
de  fibres  qui  ne  retenoient  prefque  plus  de 
couleur  Se  qui  ne  form oient  que  du  quart  au 
tiers  du  poids  de  l'écorce  épuifée  par  l'ébul- 
lition. 

J'ai  verfé  de  leau  de  chaux  fur  cette  diffo- 
lution  alkaline  ;  il  s'eit  fait  un  précipité  abon- 
dant, mais  moins  foncé  que  celui  des  parties 
colorantes  du  lin;  il  s'efl  aulTi  formé,  par  les 
dilTolutions  métalliques,  des  combinaifons  avec 
les  oxides.  L'acide  muriatique  verfé  fur  la  dif- 
foîution  alkaline ,  y  produit  un  précipité  abon- 
dant, mais  qui  fe  fépare  difficilement  Se  qui 
fe  redifTout  par  l'agitation  ;  de  forte  qu'on  n'en 
peut  féparer  que  très-peu  par  la  filtration.  L  a- 
cide  muriatique  oxigéné  verfé  fur  cette  dilTo- 
lution^  en  détruit  la  couleur;  l'on  obtient  par 
l'évaporation  un  réfidu  jaune  qui  rellemble 
beaucoup  à  celui  des  parties  colorantes  du  lin 
traité  de  la  même  manière. 
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L'écorce  des  arbres  ell  donc  compofce, 
pour  la  plus  grande  partie ,  d'une  fubftance 
colorante  infoluble  dans  Peau  ôc  dans  l'alco- 
hol  5  &  qui  a  de  grands  rapports  avec  les  par- 
ties colorantes  de  l'écorce  du  lin. 

Les  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces 
deux  fubfiances  ne  dépendent  peut-être  que 
du  rouiffage  du  lin  ;  car  il  me  paroît  peu  pro- 
bable que  cette  opération  ne  confifte,  comme 
on  le  dit,  que  dans  la  diflolution  Se  la  fer- 
mentation du  mucilage  qui  unit  l'écorce  à  la 
partie  ligneufe;  je  fuis  porté  à  croire  que  dans 
cette  opération  les  parties  colorantes  éprouvent 
un  commencement  de  combudion  ,  c'eft  à-dire, 
qu'elles  perdent  im  peu  le  caraâère  huileux , 
qu'une  partie  de  leur  hydrogène  eft  détruite 
ôc  qu'elles  prennent  un  peu  d'oxigène. 

Cette  opération  m'engage  à  rappeler  une 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  fils  ôc  les 
toiles,  félon  leur  couleur;  les  fils  jaunes  font 
à  peu  près  d'un  quart  ou  d'un  cinquième  plus 
difficiles  à  blanchir  par  le  nouveau  procédé 
que  ceux  de  même  qualité  qui  font  d'un  fauve 
brun  5  8c  que  l'on  préfumeroit ,  à  la  vue ,  de- 
voir blanchir  beaucoup  plus  difficilement.  Les 
renfeignemens  de  quelques  blanchiffeurs  m'ont 
appris  que  celte  différence  étoit  encore  plus 
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grande  dans  le  procédé  ordinaire.  Il  eft  pro- 
bable qu'elle  dépend  du  rouiflage  ,  8c  que  les 
fils  qui  blanchifTent  le  plus  facilement,  font 
ceux  doin  les  parties  colorantes  ont  été  le  plus 
altérées  dans  cette  opération. 

J'ai  cueilli ,  au  mois  de  mars ,  des  feuilles 
de  charme  de  l'année  précédente  ;  elles  ne 
m'ont  prefque  rien  donné  par  l'alcohol  8c  par 
lebullition  dans  lean  ;  mais  j'en  ai  extrait  par 
l'alkali  cauftîque  une  grande  quantité  de  par- 
ties colorantes  qui  fe  font  encore  plus  rap- 
prochées par  leurs  propriétés  chimiques  des 
parties  colorantes  du  lin ,  que  celles  de  l'écorce  ; 
mais  elles  étoient  d'une  couleur  plus  claire  8c 
plus  jaune.  ^ 

L'on  fait  que  la  partie  verte  des  végétaux 
efl  d'une  nature  réfineufe  ;  elle  contient  par 
canféquent  beaucoup  d'hydrogène ,  qui  efl  du 
à  la  décompofition  de  l'eau  dont  l'oxigène 
s'exhale  ;  elle  perd  ce  caraélère  lorf'iue  le 
froid  ralentit  la  circulation  propre  aux  végé- 
taux, 8c  fur-tout  que  la  lumière  agit  beaucoup 
moins  dans  les  jours  obfcurs  8c  courts  de  l'hi- 
ver :  il  paroît  que  l'aîr  vital  de  l'atmoiphère 
agît  alors  fur  cette  partie  colorante  ,  qu'il  y 
produit  une  légère  combuflion,  que  par-là  le 
charbon  devient  prédominant,  modifie  fa  cou- 
leur &  la  fait  paffer  au  jaune. 
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La  partie  colorante  verte  n'ed  pas  fixe  dans 
les  feuilles ,  elle  eil  tenue  en  difToliuion  par 
le  flic  qui  fe  meut  dans  la  plante;  il  y  a  donc 
apparence  qu'elle  eft  entraînée  avec  lui  dans 
les  vaideaux  de  la  plante ,  mais  qu'elle  s'altère 
peu  à  peu,  foit  par  l'adion  de  l'air  qui  paroît 
porté  dans  l'intérieur  des  végétaux  par  des 
vai (féaux  particuliers ,  foit  par  une  altération 
dans  ces  parties  analogues  à  celle  que  produit 
la  fermentation ,  Se  que  le  réfultat  de  ces  chan- 
gemens  eft  de  lui  donner  une  couleur  plus  ou 
moins  fauve ,  parce  que  la  partie  charbonneufe  y 
devient  prédominante.  Ce  que  je  dis  de  la  cou- 
leur verte  doit  auflî  s'appliquer  aux  parties 
coldrantes  des  fleurs  Si  à  celles  de  la  féconde 
écorce  qui  efl  verte.  L'on  fait  que  lorfqu'on 
fend  le  bois  Se  qu'on  l'expo  fe  à  Tair ,  il  y 
prend  une  couleur  plus  ou  moins  foncée. 

Les  parties  colorantes  s'altèrent  de  plus  en 
plus  dans  l'écorce ,  très-probablement  par  l'ac- 
tion de  l'air  atmofphérique  ;  elles  s'y  accu- 
mulent ,  parce  qu'elles  y  perdent  peu  à  peu 
la  fluidité  néceflaire  ;  delà  vient  que  les  écorces 
donnent  ordinairement  par  l'ébullition  une  li- 
queur beaucoup  plus  colorée  que  les  bois. 
Enfin  5  par  l'ciclion  continuée  des  mêmes  cau- 
fes,  ces  parties  colorantes  perdent  la  fluidité 
Si  font  rejettées  à  l'extérieur  des  libres. 
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Je  vais  rappeler  les  objets  dont  je  me  fuis 
principalement  occupé  dans  ce  mémoire.  ^ 

Les  fiîs  &  les  toiles  de  lin  &.  de  chanvre  blan- 
chiffent,  parce  qu'on  les  dépouille  des  parties 
colorantes  qui  formoient  du  quart  au  tiers  de 
leur  poids. 

Il  n'y  a  qu'une  petite  portion  de  ces  parties 
colorantes  qui  foit  en  état  d'être  diffoute  pac 
l'alkali. 

Pour  les  rendre  folubles ,  il  faut  que  l'oxî- 
gène  de  l'atmofphère  ,  de  la  rofée  ou  de  Ta-* 
cide  muriatique  oxigéné  fe  combine  avec  elles* 
delà  vient  la  nécefîité  d'alterner  l'adion  des 
leflives  Se  celle  de  i'oxigcne. 

Quand  ces  parties  font  diffoutes  par  l'alkalî, 
on  peut  les  précipiter  par  l'eau  de  chaux  ;  on 
peut  auiïi  les  combiner  avec  les  oxides  métalli- 
ques par  le  moyen  dQs  diffolutions  métalliques. 
Les  acides  précipitent  ces  parties  colorantes 
des  alkalis  ;  le  précipité  efl  fauve  brun  ;  mais 
quand  il  eft  fec  ,  il  paroît  noir. 

Avant  que  d'être  dilToutes  par  Talkali,  elles 
paroiiïent  blanches  ;  mais  par  la  chaleur  de  la 
leffive,  elles  deviennent  fauves. 

L'acide  muriatique  oxigéné  blanchit  égaîe- 
inent  hs  parties  vertes  des  végétaux  ;  mais 
l'ébulliiion  les  rend  jaunes. 
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L'oxigène  agit  fur  les  parties  colorantes ,  ou 
en  fe  combinant  fimplement  avec  elles,  Se  il 
ne  fait  qu'aBbiblir  leur  couleur  ou  la  blanchir. 

Ou  bien  il  détruit  une  partie  de  Thydro- 
gcne ,  &  alors  il  change  la  couleur  en  jaune 
ou  en  fauve  plus  ou  moins  foncé. 

Ou  enfin  il  agit  des  deux  manières ,  ce  qui 
paroîi  le  plus  ordinaire;  mais  dans  ce  cas ,  un 
effet  peut  l'emporter  fur  l'autre. 

Lorfque  l'acide  muriatique  oxigéné  prend 
une  couleur  jaune ,  fauve ,  brune ,  il  produit 
cet  effet  en  rendant  le  charbon  prédominant, 
comme  il  arrive  lorfqu'on  foumet  une  fubflance 
à  une  forte  chaleur  ou  à  une  légère  combuf- 
tion,  ce  qui  eft  prouvé  par  la  manière  dont 
il  agit  fur  l'infufion  de  noix  de  galle  3c  de  fu- 
mach ,  fur  le  fucre  Si  fur  l'indigo.  ^ 

L'acide  nitrique  Se  même  l'acide  fulfurique 
rendent  jaunes  ,  fauves  ,  brunes  ,  noires  ,  les 
fubflances  fur  lefquelles  ils  agiffent,  également 
en  augmentant  la  proportion  du  charbon  Se 
en  diminuant  celle  de  Thydrcgène.  Les  oxides 
métalliques  qui  font  cauftiques  agiffent  de  même 
fur  les  fubflances  animales. 

Ces  phénomènes ,  Se  plufieurs  autres  dans 
lefqueis  il  fe  fait  une  légère  combullion,  dé- 
pendent de  ce    qu'à  une   température  ba(I« 
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l'hydrogène  a  plus  de  dirpofitîon  Se  de  faci- 
lité que  le  carbone  à  fe  combiHcr  avec  l'oxi- 
.gène  ;  mais  Je  contraire  peut  avoir  lieu  par  un 
concours  d'affinités  ,  comme  dans  la  refpiraiion 
Si  dans  la  fermentation  fpiritueufe. 

La  diminution  de  l'hydrogène  n'efl:  pas  in- 
diquée par  le  changement  de  couleur,  fi  la 
fubfiance  qui  l'éprouve  ne  contient  pas  de 
charbon ,  comme  dans  la  deftruélion  de  l'am- 
moniaque ;  elle  ne  l'efl  pas  même  ,  quoique 
cette  fubflance  contienne  du  charbon  ,  G  Foxi- 
gène  s'y  fixe  avec  abondance. 

Lorfque  l'acide  nitrique  change  la  nature  de 
quelques  acides  végétaux  ,  il  paroît  que  c'eft 
j^incipalement  en  diminuant  la  proportion  de 
1  hydrogène 3  quij  avec  le  carbone,  forme  leur 
radical. 

La  partie  verte  des  feuilles  &  de  la  féconde 
écorce  àes  arbres  paroît  être  la  principale 
fource  des  parties  colorantes  qui  fe  trouvent 
dans  les  bois  Se  dans  l'écorce. 

Cette  partie  verte  prend  une  couleur  fauve 
par  l'aélion  de  l'oxigène  ;  Se  par  cette  adion 
continuée  qui  lui  fait  éprouver  de  plus  en  plus 
une  efpèce  de  combullion  ,  elle  finit  par  per- 
dre ,  fur-tout  dans  l'écorce  ,  la  propriété  de 
circuler  dans  les  vaifTeaux  5  elle  efi  rejettée  à 
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TextérieLir  Se  elle  fait  la  plus  grande  pariie  de 
la  lubllance  folicle  des  ccorces. 


NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

Sur  la  Combujlion  de  différais  Corps  dans 
Vacidc  muriatique  déphlogi/îiqué  (  oxi- 
gêné )  ; 

Par  M.  Westrumb. 

Extrait  des  Annales  de  Crell  ,  année  ij^o  9 
premier  cahier ,  par  M,  Arbogast. 


§•     I. 

^I-'Etant  occupé  depuis  plufieurs  mois 
du  blanchiment  de  la  toile  de  lin ,  du  coton , 
de  la  laine  &:  de  la  foie ,  au  moyen  de  Tacide 
nuiriaiique  déphlogifliqué  (oxigéné),  tant  dans 
fon  état  de  gaz  que  combiné  avec  de  Teau , 
des  alkalis  de  des  terres ,  je  me  fuis  vu  obligé 
de  faire  plufieurs  tentatives  inutiles  &  de  fur- 
monter  plus  d'un  obflacle.  Je  fuis   parvenu 

enfin 
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cnSn  à  blanchir  aflez  bien  le  lin  Se  le  coton  ^ 
finon  en  peu  de  minutes ,  au  moins  dans  l'ef- 
pace  de  quelques  jours.  La  foie  5c  la  laine, 
traitées ,  foit  avec  le  gaz ,  foit  avec  l'acide  ea 
liqueur,  foit  avec  les  Tels  neutres  de  muriate 
oxigéné  de  potaffe ,  de  fonde  ,  de  magnéfic 
décompofés  par  l'acide  vitriolique  (fulfurique), 
au  lieu  de  blanchir,  prirent  toujours  une  cou- 
leur jaune  en  perdant  beaucoup  de  leur  foli- 
dité.  Je  me  propofe  de  faire  connoître  les 
détails  de  ces  expériences  dès  que  mes  occu- 
pations me  le  permettront. 

Ayant  ainfi  été  à  même  de  difpofer  fouvent 
d'une  quantité  confrdérable  de  gaz  acide  mu- 
riatique   déphlogilliqué  ,  j'eus  occafion   de  le 
foumettre  à  difterentei  expériences  Se  de  re- 
cueillir non- feulement  plufieurs  obfervations 
qui  fervent   de  confirmation   à  d'autres  faites 
plus  anciennement ,  mais  encore  d'en  faire  de 
nouvelles  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans 
aucun    des  auteurs   qui  ont  rendu  publiques 
leurs  recherches  fur  ce  gaz  acide.  Ces  obfer- 
vations me  paroifient  fort  importantes  &  pro- 
pres à  prouver  différentes  des  plus  anciennes 
propofitions  de  chimie,  qui,  depuis  quelque 
tems  ,   ont   été  rejettée:>   en  France  Se  qu'on 
commence  enfin  à  attaquer  parmi  nous. 
Tome  FL  Q 
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Le  mangancTe  (  oxide  de  mangancTe  )  dont 
je  fis  iifage  pour  la  préparation  du  gaz  acide 
niLiriatique  dcphlogifliqiié  ,   étoit  tiré  d'Ilefeld  ; 
il  étoit  fort  pur  Se  féparc  de  fa  gangue  :  l'a- 
cide muriatique,  auQi  bien  pur,  avoit  une  pe- 
fanteur  fpécifique  de   1,4.72»  J'employai  pour 
la  diflillation   une   cornue  de  verre  terminée 
en  un   tube   recourbé  ,  à   cette  cornue  étoit 
attaché  un  fil  qui  la  foutenoit  au-dtffus  d'un 
petit   fourneau  ;  le  gaz  fut  recueilli  fur  l'eau 
dans  des  vafes  à  orifice  étroit ,  qu'on  bouchoit 
des  qu'ils  étoient  remplis  &  qu'on  mettoit  en- 
fuite  dans  l'eau  ,  l'orifice  en  bas.  Pour  former 
le  gaz  y  fur  2  parties  d*acide  muriaiique  je  mis 
I  partie  de    manganèfe  en   poudre  ,  c'efl-à- 
dire  ,  fur  8  onces  d'acide ,  4  onces  de  man- 
ganèfe ;  j'en   obtins  ordinairement   160  à  180 
pouces  cubes ,  mefure  de  Paris ,  de  gaz  acide 
muriatique  déphlogifliqué  de  couleur  jaune  ti- 
rant fur  le  rouge  ;  le  gaz  qu'on  recueilloit  au 
commencement  de  la  diflillation  étoit  moins 
coloré  8c  moins  adif  que  celui  qui  paffbit  vers 
le  milieu  ou  la  fin.  Quelquefois  vers  la  fin  de 
l'opération  5    fur -tout  lorfque   la  chaleur  fut 
notablement  augmentée ,  il  s'éleva  avec  le  gaz 
de  véritables  gouttes  d'huile  qui  nagèrent  à  la 
furface  de  l'eau  contenue  dans  les  vafes. 
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§.11. 

Première  Obfervadon^ 

Dans  V Almanach  de  Goettlngue  pour  îypO, 
on  aifure  que  Vaclde  muriatique  dépklogifîiqué 
liefl  point  niiifible^  quil  ne  le  devient  que  lorf- 
quii  efl  mis  e:i  contact  avec  des  Jubftancev 
phlogijîiqiies.  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'exaditude 
de  cette  obfervation  qui  peut  fervir  à  rendre 
raifon  de  la  grande  adion  de  cet  acide  fur  les 
corps  organiques  ,  il  efl  nécefTaire  d'avertie 
qu'on  fe  tienne  en  garde  de  refpirer  de  ce 
gaz  ;  plus  d'une  fois  mes  coopérateurs  Se  moi 
avons  manqué  d'être  fufFoqués,  Se  il  n'eft  peut- 
être  perfonne  dans  ma  maifon  qui  n'en  ait 
éprouvé  quelques  douleurs  dans  les  poumons* 

Seconde  Obfervation» 

M.  le  profeffeur  Gren  a  déjà  remarqué  que 
le  gaz  acide  muriatique  déphlogi/liqué  étoit 
très-promptement  abforbé  par  Teau  ,  même 
plus  promptement  que  l'acide  aérien  (gaz  acide 
carbonique  )  ;  aufli  fouvent ,  lorique  les  verres 
n'étoient  pas  bouchés  aifez  fortement  par  le 
liège  ou  lorfque  le  bouchon  ne  s'appliquoic 
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pas  bien  exaâemenr ,  je  perdis  pîufieiirs  cen- 
taines de  pouces  cubes  de  gaz  ;  l'eau  pcnctroit 
pai"  les  interilices  les  plus  étroits  ,  abforboit 
le  gaz  en  remplifTant  le  vafe  ;  cette  eau  ainfî 
imprégnée  ,  jouifToit  de  toutes  les  propriétés 
de  l'acide  muriatique  déphlogifliqué ,  à  l'ex- 
ception de  celles  dont  je  parlerai  plus  bas. 
C'efl  celte  diflblution  du  gaz  muriatique  par 
l'eau  que  les  auteurs  défignent  fous  le  nom 
d'acide  muriatique  déphlogifliqué  ou  oxigéné 
en  liqueur ,  ôc  non  le  produit  fluide  qu'on  ob- 
tient de  la  diflillation  du  n^anganèfe  avec  Ta- 
cide  muriatique  ordinaire  ,  fluide  que  plufieurs 
chimifles  parmi  nous  ont  appelé  de  ce  nom 
&  employé  dans  leurs  opérations. 

Je  fuis  Convaincu  que  M.  OJhiirg  auroît 
obtenu  des  réfultats  tout  differens ,  £i  pour 
l'analyfe  des  fels  alkalins  il  avoit  fait  ufage  du 
gaz  acide  muriatique  déphlogifliqué ,  au  lieu 
de  fe  fervir  de  ce  produit  de  la  diflillation. 
C'efl  ce  produit  qui  conterait  les  précipités 
bruns  &  blancs  qu'il  a  obtenus  ;  ce  fluide 
renferme  prefque  toujours  ,  outre  une  petite 
quantité  de  véritable  acide  muriatique  déphlo- 
gifliqué ,  de  l'acide  muriatique  ordinaire  6c  du 
manganèfe. 


Troifième  Obfervatlon» 

MM.  Karjlen  Se  Gren  ont  remarqué  que  le 
gaz  acide  rnuriatique  déj)hIogi(liqué  criftalli- 
foit  ou  plutôt  fe  geloit  au  froid.  Suivant  mes 
obfervaiions ,  cet  effet  a  lieu  dès  le  40^  degré 
de  Fahrenheit.  Les  plus  grands  vafes,  tels  que 
ceux  de  la  contenance  de  60  ou  80  pouces 
cubes ,  expofés  à  cette  température ,  fe  cou- 
vrent entièrement  d'une  croûte  faline  qui  fe 
fond  dès  qu'on  touche  les  vafes  avec  les  doigts 
chauds.  A  un  plus  grand  degré  de  froid,  le 
gaz  fe  fige  à  mefure  qu'il  monte  à  travers 
Peau;  ce  qui  arrive  lors  même  que  Peau  de 
la  cuve  efl  à  60  degrés ,  pourvu  que  celle 
du  récipient  fe  trouve  feulement  à  la  tem- 
pérature de  l'atmofphère.  La  croûte  épaiffe 
qui  dans  ces  circonftances  couvre  toute  la  fur- 
face  intérieure ,  efl  de  couleur  jaune  3c  imite 
parfaitement  les  ramifications  qu'on  voit  fur 
les  fenêtres  expofées  au  froid  ;  aux  endroits 
les  plus  épais ,  cette  croûte  efl  formée  de  rayons 
qui  divergent  d'un  feul  point  ;  ailleurs  ces 
rayons  fe  croifent;  quelquefois  ils  font  telle- 
ment entrelacés ,  qu'ils  offrent  l'apparence  d'une 
végétation  :  celte  croûte  fe  dilTout  diiTicilement 

Q  ^ 
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dans  l'eau.  Lorfque  les  parties  les  plus  dclîces 
ont  difparu  ,  ce  qui  refle  forme  des  prifmes 
allongés  terminés  par  deux  pans  en  forme  de 
toît.  A  une  chaleur  douce ,  la  vapeur  congelée 
fe  fond;  fi  l'on  dirige  la  chaleur,  la  flamme 
d'une  bougie  ,  par  exemple  ,  fur  un  point 
unique  pour  la  chauffer  promptement,  la  croûte 
s'y  refond  en  un  fluide  jaunâtre  qui  difparoît 
à  mefure  que  le  tout  reprend  fon  état  élaflique; 
delà  il  s'en  fuit ,  fi  je  ne  me  trompe , 

1**.  Que  l'acide  muriatique  déphlogifliqué 
aériforme  n'efi  pas  un  gaz  véritable  ,  mais 
feulement  un  fluide  porté  à  l'état  élaftique  par 
le  calorique  ;  que  partant  il  ne  mérite  pas ,  à 
proprement  parler ,  le  nom  de  gaz ,  mais  ce- 
lui de  vapeur. 

2.^.  Qu'il  n'exige  que  peu  de  calorique  pour 
pafTer  à  cet  état  aériforme  apparent. 

3^.  Qu'enfin  ,  comme  tous  les  gaz  acides  ; 
il  eft  conipofë  d'un  acide  particulier ,  de  ca- 
lorique &  d'eau. 

Quatrième   Ohfervation. 

Plufieurs  ont  obfervé  que  le  gaz  acide  mu- 
riatique éteignoit  toute  matière  en  combuf- 
tioia  ;  j'ai  eu  fouvent  occafion  d'obferver  la 
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même  chofe  autrefois  &  encore  tout  récemment; 
bien  loin  de  pouvoir  enflammer  dans  ce  gaz 
des  corps  allumés  ,  il  me  fut  même  impoflible , 
quelque  fpacieux  que  fût  le  vafe ,  d'y  entretenir 
la  combuflion  d'aucune  fubftance  enflammée, 
à  l'exception  du  phofphore. 

Cinquième  Obfervation* 

M.  H.  {Supplément  aux  Annales  de  Chimie 
de  Crell<i  tome  I,  cahier^)  vit  le  phofphore 
s'enflammer  de  lui-même  dans  le  gaz  muria- 
tique  déphlogiftiqué.  J'ai  obfervé  le  même 
phénomène.  En  faifant  l'expérience  dans  l'obf- 
curité  8c  dans  un  vafe  de  la  contenance  de 
40  à  60  pouces  cubes  ,  le  phofphore  s'en- 
flamme fubitement  en  répandant  des  étincelles; 
quelques  inflans  après ,  le  vafe  eil  rempli  d'une 
belle  vapeur  verte  ;  Tacide  muriatique  ramené 
à  l'état  ordinaire  ,  s'élance  avec  violence  par 
l'ouverture  du  vafe  ;  on  auroit  dit  que  tout  le 
grand  laboratoire  dans  lequel  j'opérois  étoit 
rempU  d acide  murianque  :  enfin,  le  verre  s'c- 
claircit  intérieurement  Se  le  phofphore  brûle 
avec  une  flamme  tranquille  ,  claire  &  de  cou- 
leur jaune.  Si  l'expérience  fe  fait  fur  l'eau , 
l'eau  monte  dans  le  vafe  &c  fe  convertit  eii 

Q  iv 
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acide   nuirîatique    ordinaire   d'une   force  me-' 
diocre. 

Sixième  Obfervation. 

M.  Schéele ,  à  qui  l'on  doit  la  découverte 
du  gaz  acide  muriatique   dcphlogifliqué ,  ob- 
ferva  que  le  cinnabre  (oxide  de  mercure  ful- 
furé  rouge)  fe  décompofoit  dans  ce  gaz;  que 
le  foufre  s*en  féparoit  tandis  que  le  mercure 
et  oit  converti  en  fel  muriatique  de  mercure 
(  muriate   de  mercure  ).  M.  Berihollet  afTure 
-  que  la  même  chofe  a  lieu  pour  toutes  les  mines 
de  mercure  ;  que  de  plus ,  le  gaz  acide  muria- 
tique déphlogifliqué  décompofe  de  la  même 
manière  la  mine  d'antimoine  (  fulfure  d'anti- 
moine natif)  ;  qu'il  réfoud   le  foufre  en   fes 
parties  conflituantes  ,  tandis  qu'il  fe  combine 
avec  le  métal  pour  former  du  beurre  d'anti- 
moine (  muriate  d'antimoine  fublimé  ).  J'ai  vé- 
rifié toutes  ces  obfervations   en    mettant   de 
petites  quantités  de  gaz  en  contad  avec  de 
petites  portions  de  ces  minéraux, 

§.    I  I  L 

Les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter 
jufqu'ici ,  ne  fervent  qu'à  confirmer  ce  qui  a 
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déjà  été  remarqué  par  d'autres  ;  elles  ne  con- 
tribuent que  peu  ou  point  à  augmenter  nos 
connoiffances  fur  la  nature  de  l'acide  muria- 
tique  déphlogifliqué.  Ce  qui  va  fuivre  efl  en- 
tièrement nouveau  6l  n'a  encore  été  obfervé 
par  perfonne. 

■   Septième  Ohfervation» 

Pavois  remarqué  autrefois  que  fi  au  moyen 
d'une  cuiller  de  verre  à  manche  vertical  on 
plonge  du  cinnabre  (oxide  de  mercure  fulfuré 
rouge  )  dans  un  grand  vafe  plein  de  gaz  acide 
muriatique  déphlogifliqué  ,  tout  le  vafe  Te  rem- 
pliffbit  à  l'inftant  de  vapeurs  blanches  avec 
grand  dégagement  de  chaleur.  Voulant  réitérer 
cette  expérience  en  préfence  de  plufieurs  pet- 
fonnes  ,  Se  Touverture  trop  étroite  du  vafe 
empêchant  d'y  introduire  commodément  les 
cuillers  de  verre ,  je  fis  plufieurs  entailles  à 
une  baguette  de  fapin.  Se  l'ayant  couverte  de 
cinnabre  pulvérifé,  je  l'introduifis  dans  le  gaz. 
L'expérience  eut  lieu  comme  à  l'ordinaire; 
mais  je  remarquai  de  plus ,  que  l'extrémité  de 
la  baguette  éioit  réduite  en  charbon  ;  cet  effet 
réveilla  mon  attendon ,  Si.  j'en  conclus  que  le 
cinnabre  qui  avoit  réduit  le  bois  en  charbon 
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devoit  néceffairement  avoir  brûlé  lui-même  6c 
avoir  été  allumé  par  le  gaz.  Pour  m'en  aflurer, 
je  fis  plufieurs  expériences  dans  robfcurité  ; 
le  cinnabre  parut  quelquefois  s'enflammer  & 
lancer  des  étincelles  ;  je  craignois  néanmoins 
de  me  faire  illufion  ;  mais  les  afliftans  n'avoient 
plus  de  doute  :  toutes  les  baguettes  étoient 
en  charbon.  Enfin,  je  parvins  à  déterminer  les 
circonftances  dans  lefquelles  le  cinnabre  Se 
beaucoup  d'autres  corps  combuflibles  ne  man- 
quent jamais  de  s'enflammer  lorfqu'on  les 
plonge  dans  du  gaz  acide  muriatique  déphlo- 
giftiqué. 

Huitième  Ohfervation. 

On  remplit  dans  une  cuve  d'eau  un  vafe 
de  la  capacité  de  50  à  40  pouces  de  gaz  qui 
paffe  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  la  diflillaiion; 
on  laifTe  repofer  le  vafe  durant  quelques  heures 
dans  un  lieu  dont  la  température  fe  trouve  entre 
60  Se  yo  degrés  de  Fahrenheit  ;  on  y  vcrfe 
enfuite,  à  l'inflant  où  on  l'ouvre  &  à  la  fois, 
30  à  40  grains  de  cinnabre  bien  broyé.  Le 
cinnabre  s'enflamme  dès  qu'il  touche  le  gaz  Se 
brûle  avec  une  lumière  blanche  Se  pâle  ;  tout 
le  vafe  fe  remplit  de  nuages  blancs  épais  ;  par 
fon  ouverture  fortcnt  des  vapeurs  de  mercure 
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Si  d'acide  marin  d'une  odeur  de  bitume  en- 
flammé qui  remplilTent  tout  le  laboratoire,  8c 
pourroient  occafionner  la  fufTocation  ,  ù  dans 
un  endroit  trop  refTerré  on  opéroit  fur  des 
quantités  trop  fortes.  La  chaleur  qui  fe  mani- 
fefîe  pendant  l'opéradon  e(l  tellement  intenfe 
Se  dégagée  avec  tant  de  rapidité ,  que  les  verres 
rougiflent  6f  fe  caflTent  ordinairement  ;  il  Te 
fait  en  même  tems  un  vide  dans  le  vafe  ,  8c 
le  bouchon  de  liège  s'enfonce  avec  force  dans 
l'ouverture. 

Lorfque  la  combuflion  a  ceflTé,  que  les  va- 
peurs fe  font  abattues  8c  que  la  chaleur  s'ell 
diflipée  ,  on  trouve  au  fond  du  vafe  du  fel 
muriatique  de  mercure  (muriate  de  mercure) 
fous  forme  concrète ,  fans  aucun  veflige  de 
foufre. 

Si  l'on  prend  une  moindre  portion  de  cin- 
nabre ,  comme  10  ou  20  grains  fur  30  à  ^o 
pouces  cubes  de  gaz ,  la  combuflion  efl  ac- 
compagnée d'étincelles. 

§.    I  V. 

L'inflammation  du  cinnabre  ayant  fi  bien 
réufli  5  je  ne  doutai  plus  qu'il  n'y  eût  encore 
beaucoup  d'autres  corps  fufceptibles  de  scn- 
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flammer  de  la  même  manière  ;  je  fis  en  con- 
féquence  les  efTais  fuivans. 

Neuvième  Objervat'ion» 

Je  fis  tomber  30  grains  de  foufre  ordinaire 
dans  ^o  pouces  cubes  de  gaz  miiriatiqiie  dé- 
phlogiftiqué  ;  il  n'y  eut  point  d'inflammation, 
le  vafe  ne  fut  pas  rempli  de  vapeurs;  le  foufre 
cependant  fut  en  partie  décompofé ,  mais  fans 
chaleur  notable. 

Dixième  Obfervatîon* 

Le  camphre  fe  comporta  à  peu  près  de  la 
même  manière  ;  il  y  eut ,  à  la  vérité ,  déga* 
gement  de  chaleur ,  mais  le  camphre  ne  fut 
pas  converti  en  vapeurs ,  une  partie  feulement 
prit  une  forme  huileufe. 

OuT^ième  Ohfervation. 

L'huile  de  girofle,  verfée  à  la  quantité  de 
30  grains  dans  40  pouces  cubes  de  gaz  ,  s'é- 
chauffe fortement ,  répand  des  vapeurs  ,  mais 
ne  s*enflamme  pas.  Lorfque  la  chaleur  s'efl 
diilipée  ,  on  retrouve  l'huile  fous  fa  forme 
précédente. 


Douzième  Ohfervatlon» 

Si  Ton  verfe  30  grains  d'huile  de  térében- 
thine dans  40  pouces  cubes  de  gaz  ,  il  fe 
produit  de  la  chaleur ,  l'huile  fe  convertit  en 
vapeurs  6c  fe  transforme  en  une  réfine  jaune. 

Treizième  Ohfervatîon, 

Je  verfai  2  gros  d'efprit-de-vin  (  alcohol  ) 
le  plus  fort  dans  40  pouces  cubes  de  gaz  ;  il 
fe  dégagea  beaucoup  de  chaleur ,  l'efprit  de- 
vin fuma  ,  mais  ne  s'enflamma  pas  ;  Todeur 
en  devint  très-agréable  ;  mais  il  ne  paroît  pas 
contenir  d'éther  muriatique. 

Quatorzième  Ohfervatlon. 

30  grains  de  magnélie  calcinée,  mis  dans 
^o  pouces  cubes  de  gaz  ,  ne  s'échau fièrent 
pas,  quoique  cette  terre  fe  combinât  en  partie 
avec  l'acide. 

QulnT^ième   Ohfervation» 

Ayant  mis  20  grains  d'alkalî  volatil  faturé 
«d'acide  aérien  (  carbonate  d'ammoniaque  )  dans 
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40  ponces  cubes  de  gaz ,  il  n'y  eut  que  peu 
de  chaleur  8c  un  peu  de  vapeurs  blanches  ;  le 
réfidu  éioit  du  fel  ammoniac  (muriate  d'am- 
moniaque ). 

Dans  toutes  ces  expériences ,  depuis  la  neu- 
vieille  jufqu'à  la  quinzième,  il  y  eut  toujours 
abforption  d'une  grande  quantité  de  gaz  acide 
niuriatlque.  Se  il  fe  forma  toujours  un  vide 
que  l'air  extérieur  remplit  avec  bruit  lorfqu'on 
débouchqit  les  vafes.  Quoique  ces  expériences 
n'aient  pas  répondu  à  mon  attente ,  je  ne  doute 
cependant  aucunement  ,  en  me  fondant  fur  ce 
qui  va  fuivre ,  que  toutes  les  fubftances  dont 
je  viens  de  faire  mention  ne  foient  fufceptibles 
de  s'allumer  dans  le  gaz  acide  muriatique  dé- 
phlogifiiqué  ;  mais  il  eft  nécefTaire  de  fixer  les 
circon (lances  Se  les  proportions  dans  lefquelles 

cet  etlet  doit  arriver. 

/ 

§.    V. 

Seizième   Ohfcrvatlon^ 

Le  foufre  d'antimoine  (  oxide  d'antimoine 
fulfuré  )  dont  je  fis  tomber  ^^0  grains  dans  40 
pouces  cubes  de  c^az  acide  muriatique  ,  ne  s'en- 
flamma pas  proprement,  mais  il  fe  convertit 
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en  vapeurs  blanches  épailFes  ,  &  laiffa  pour 
réfîdu  du  beurre  d'antimoine  concret  (muriate 
d'antimoine  fublimé  ). 

En  plongeant  le  foufre  d'antimoine  dans  le 
gaz  à  l'aide  d'une  baguette,  le  bout  de  la  ba- 
guette efl  converti  en  charbon  ;  d'où  il  ré  fuite 
que  le  foufre  d'antimoine  eft  aufîi  fuTceptible 
de  s'enflammer ,  que  peut-être  même  il  a  brûlé 
avec  une  flamme  foibîe  que  l'épaiOeur  de  la 
vapeur  blanche  a  empêché  d'appercevoir. 

Dlx'feptlème  Obfervation, 

Le  kermès  minéral  (  oxide  d'antimoine  ful- 
furé  rouge  ) ,  qui  ,  comme  on  fait ,  contient 
une  moindre  portion  de  foufre  que  le  foiifie 
d'antimoine  (oxide  d'antimoine  fulfuré),  jette 
dans  le  gaz  muriatique  déphlogilliqué  dans 
la  proportion  de  30  grains  fur  40  pouces 
cubes  de  gaz  ,  s'enflamme  avec  une  lumière 
claire ,  blanche ,  tirant  un  peu  fur  le  rouge  ; 
l'inflammation  fe  fait  à  l'inftant  même  où  il 
touche  le  gaz  ;  ^çs  étincelles  fe  répandent  dans 
îe  vafe  ;  celui-ci  fe  remplit  d'une  fum,ée  blan- 
che épaifle  qui  s'échappe  avec  force  &  infede 
l'appartement  de  l'odeur  de  l'acide  muriatique 
&  d'un  goût  métallique  très  -  révoltant  :  il  fe 
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fait  aiiiïi  un  vide  dans  le  récipient  ,  &  le  ré- 
fidu  fe  comporte  comme  de  véritable  beurre 
d'antimoine  fec. 

Dix  "  huitième  Ohfcrvadon, 

'Antimoine  (fulfure  d'antimoine  ).  Si  l'on  jette 
30  à  40  grains  d'antimoine  en  poudre  dans  un 
vafe  de  30  pouces  cubes  ,  l'antimoine  ,  dès 
qu'il  elt  en  conraét  avec  le  gaz,  s'eniiamme  avec 
une  très-belle  lumière  blanche,  claire  &  étin- 
celanie;  fi  l'on  jette  l'antimoine  avec  rapidité, 
il  s'enflamme  à  la  fois,  &:  le  fond  du  verre 
s'échauffe  jufqu'à  rougir.  Si  on  jette  fuccefîi- 
vement  Se  par  petites  portions  la  poudre  d'an- 
timoine ,  on  fe  procure  le  fpedacie  d'un  jet 
de  feu  qui  s'élance  comme  d'une  petite  mer 
enflamm.ée;  le  gaz  acide  difparoît  entièrement, 
il  fe  forme  un  vide ,  Se  l'on  a  pour  rélidu  du 
beurre  d'antimoine  concret. 

Dix -neuvième  Obfervation* 

Régule  d'antimoine.  Ce  métal  s'enflamme 
pareillement  dans  le  gaz  muriatique  déphlo- 
giftiqué  &  même  avec  plus  de  rapidité  &:  avec 
une  lumière  plus  vive  qu'aucune  des  fubilances 

précédentes» 
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précédentes.  Je  mis  40  grains  de  régule  d'an- 
timoine en  poudre  fine  dans  un  verre  de  la 
capacité  de  40  pouces  cubes;  à  l'inAant  même 
où  le  vafe  fut  débouché  ,  il  s'eniîamma  dès 
qu'il  fut  en  contaéi  avec  le  gaz  8c  brûla  avec 
une  lumière  blanche ,  brillante  Se  éûncelante  ;  le 
fond  du  verre  s'échaufTa  jufqu'à  l'incandefcence. 
En  jettant  le  métal  peu  à  peu  dans  le  vafe ,  il  fe 
forme  pareillement  un  jet  de  feu  ;  on  peut 
continuer  à  jetter  de  l'antimoine  jufqu'à  ce 
que  le  gaz  fait  entièrement  confiimé,  le  mé- 
tal continuera  toujours,  finon  à  s'enflammer, 
au  moins  à  rougir  ;  on  trouve  pour  réfidu ,  du 
véritable  beurre  d'antimoine  concret. 

Vingtième  Obfervation^ 

Régule  (Tarfenic*  L'inflammation  de  ce  xé^ 
gule  fe  fait  auffî  promptement  Se  avec  autant 
d'éclat  que  celle  du  régule  d'antimoine  ;  il  brûle 
en  répandant  une  vapeur  blanche  épaifle,  en 
lançant  des  étincelles  Se  avec  une  belle  lu- 
iTiière  verte  &  bleue.  En  opérant  fur  des  quan-* 
tités  un  peu  fortes,  comme  60  grains  de  ré- 
gule Se  80  pouces  cubes  de  gaz  ,  les  vafes 
s'échaufiént  jufqu'à  rougir.  En  prenant  de 
moindres  quantités,  jo  grains  de  régule,  par 

Tome  VI.  K 
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exemple ,  Se  40  pouces  cubes  de  gaz  ,  Se  en 
jettani  le  métal  fucceiïivement  dans  le  gaz ,  il 
fe  forme  une  fontaine  de  feu  ;  le  réfidu  efl 
du  beurre  d'arfenic  (  muriate  d'arfenic  fu- 
blimé  ). 

Kingt  -  unième   Obfervation, 

Bifmuth»  Je  jettaî  30  grains  de  bifinuth  en 
poudre  fine  dans  40  pouces  cubes  de  gaz  ;  il 
y  eut  inflammation  au  moment  du  contact , 
avec  une  lumière  vive  ,  claire  &  bleuâtre. 
Quoique  le  régule  ne  brûle  pas  avec  autant 
d'éclat  que  ceux  d'antimoine  &  d'arfenic ,  il  offre 
néanmoins  un  fpeélacle  agréable  ;  le  réfidu  elt 
du  fel  muriatique  de  bifmuth  (  muriate  de 
bifmuth  ). 

Vingt  -  deuxième    Obfervadon, 

Régule  de  Nickel,  Ce  demi- métal  donne  pa- 
reillement des  fîgnes  d'ignition,  fi  l'on  en  jette 
30  grains  bien  pulvérifés  dans  40  pouces  cubes 
de  gdz  ;  il  brûle  avec  une  lumière  blanche 
tirant  fur  le  jaune  Se  étincelante.  L*éclat  de  la 
combuflion  efi  plus  vif  lorfque  le  nickel  con- 
tient un  peu  d'arfenic  ,  ou  lorfque  le  gaz 
ell   bien  rouge   Se  qu'il  a  été  laifle  pendant 
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quelques  heures  dans  un  lieu  chaud.  On  a 
pour  réfidu  du  Tel  mUrîatique  de  nickel  (mu- 
riate  de  nickel  ). 

Vingt' troljiè me  Obfervatloîi. 

Régule  de  Cobalt,  30  grains  de  ce  demi- 
métal  ,  jettes  dans  40  pouces  cubes  de  gaz  j 
donnent  des  fignes  d'ignition  au  moment  du 
contad  <&:  répandent  une  hmiicre  blanche  ti- 
rant fur  le  bleu.  Le  régule  de  cobalt  de- 
mande, comme  le  demi-métal  précédent,  ua 
gaz  bien  déphlogifliqué ,  fec  &  un  peu  chaud* 
Le  réfidu  eft  partie  fluide,  partie  criflallifé  j 
&  peut  fervir  à  Tencre  fympathique. 

Vingt" quatrième   Obfervatioa. 

Zinc,  Le  zinc  s'enflamme  s'il  efl  réduit  en 
limaille  fine ,  &  fi  le  gaz  muriatique  e(l  tota- 
lement déphlogifliqué  à  peu  près  fec,  Ôc  qu'il 
ait  été  expofé  quelque  tems  à  une  tempéra- 
ture de  70  degrés  de  Fahrenheit,  la  propor- 
tion eft  de  50  grains  feulement  fur  60  pouces 
cubes  de  gaz  ;  il  brûle  avec  une  lumière  blanche 
Se  répand  des  étincelles  qui  Ibnt  cependant 
beaucoup  moins  vives  que  celles  du  bitmuth* 

Rij 
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On  a  pour  réfidu  du  Tel  muiiatîque  de  zînc 

(muriaie  de  zinc). 

Vingt  -  cinqu ièm t  Obfervatïon . 

Etain.  30  grains  d'étain  fur  60  pouces  cubes 
de  gaz ,  s'enflammèrent  avec  une  lumière  blan- 
che foiblement  bleuâtre.  Pour  que  cette  ex- 
périence réufliflTe,  il  faut  que  le  vafe  ne  con- 
tienne point  d'eau,  que  le  gaz  foit  d'un  jaune 
foncé  ,  &  l'étain  très  -  finement  pulvérifé.  Le 
réfidu  ell  du  fel  muriatique  d'ctain  (  muriate 
d'étain  )  qui  n'efl  foluble  qu'en  partie. 

Vingt  -fixîème    Obfervation* 

Plomb,  Il  s'enflamme  pareillement  fi  l'on  en 
met  30  grains  réduits  en  limaille  ^iuq  dans  60 
pouces  cubes  de  gaz  fec ,  d'un  jaune  foncé 
ëc  chauffe  légèrement  ;  ce  métal  brûle  alors 
avec  une  lumière  claire  ,  blanche  ôc  étince- 
lante  ;  le  réfidu  eft  du  fel  muriatique  de  plomb 
(muriate  de  plomb)  criflallifé. 

Vingt  'feptièm e  Obfervatïon , 

Cuivre*  30  grains  fur  60  pouces  cubes  de 
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gaz  s'enflamment ,  pourvu  que  le  cuivre  foit 
réduit  en  limaille  très-fine ,  Se  le  gaz  fec ,  fort 
coloré  &  à  la  température  de  60  degrés  ;  le 
métal  brûle  avec  une  lumière  rouge  &  lente. 
On  a  pour  réfidu  du  fel  muriatique  de  cuivre 
{  muriate  de  cuivre  )  fec. 

Vingt' huitième  Ohfervaùon* 

Fer.  Dans  la  proportion  de  30  grains  fur 
60  pouces  cubes  de  gaz,  il  s'enflamme,  oii 
plutôt  il  brûle  au  fond  du  vafe  avec  une  lu- 
mière rouge  ♦,  le  fond  rougit ,  &  l'on  a  pour 
réfidu  du  Tel  muiiatique  de  fer  (muriate  de 
fer)  criflallifé. 

Si  dans  un  verre  rempli  de  gaz  acide  mu- 
rîatique  déphlogiftiqué ,  de  la  contenance  de  80 
pouces  cubes  ou  davantage,  on  jette  40  grains 
de  limaille  de  fer  bien  fine  ,  après  avoir  eu  foin 
de  couvrir  d'un  peu  d'eau  le  fond  ,  le  fer  brûle 
pareillement  5  quoique  plus  tard  que  dans  l'ex- 
périence précédente  ,  mais  fans  détonner  5c 
fans  produire  de  l'air  inflammable  (gaz  hy- 
drogène); ce  qui  devroit  cependant  avoir  lieu 
fi  l'air  inflammable  provenoit  réellement  de 
l'eau,  &  fi  la  bafe  de  Pair  vital  (oxigène)  étoit 
véritablement  ce   qui   confliiue  la.  différence 

B.  iij 
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entre  Je  gaz  muriaiique  déphlogifliquc  6c  Ta- 

cide  muriatique  ordinaire  (a). 

♦ 

Vingt  -  neuvième    Obfervaùon, 

Mercure,  30  grains  de  ce  demi-métal  plongés 
dans  60  pouces  cubes  de  gaz ,  ne  s'enflamment 
pas  Se  ne  rougiiïent  pas ,  ils  s'échaufTent  feu- 
lement ,  perdent  de  leur  fluidité  ,  &  font  en 
partie  décompcfés. 

'  J'obfcrverai  ici  généralement  que  dans  toutes 
les  expériences,  depuis  la  dix-huitième  jufqu'à 
la  vingt -neuvième  ,  il  fe  dégage  une  grande 
quantité  de  vapeurs  acides  muriatiques  qui  ont 
un  goût  métallique,  8c  qui;,  outre  l'odeur  de 


(û)  Dans  cette  expérience  il  n'y  a  point  de  dé- 
composition d'eau  ,  parce  que  Toxigène ,  qui  efl  foi- 
biemcnt  uni  à  l'acide  muriatique  oxigéné ,  oxide  le 
métal ,  qui  devient  par-là  (bluble  dans  l'acide  muria- 
tique ordinaire.  Il  n'en  feroit  pas  de  même  fi  l'on 
mettoit  du  fer  dans  de  l'acide  muriatique  ordinaire 
mêlé  d'un  peu  d'eau  ;  alors  le  métal  ne  pouvant  en- 
lever l'oxigène  à  l'acide ,  il  l'enlève  à  l'eau  qui  e{i 
décompofée  :  delà  provient  dans  ce  cas  le  gaz  hydrQ* 
gènç  ,  d'après  robfervation  de  M.  la  Place, 

^Qt€  dût  traducîeur* 
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lacide  muriatique  ,  en  répandent  encore  iinç 
autre  fort  défagréable  Se  femblable  à  celle  dé 
corne  brûlée  ;  j'avertirai  de  plus ,   pour  ceux 
qui  voudront  répéter  ces  expériences ,  qu'il  ne 
faut   employer  que   le  gaz  déphlogiftiqué  qui 
palTe  vers  le  milieu   ou  plutôt  vers  la  fm  de 
la  diUillation;  que  ce  gaz  enflamme  la  plupart 
des  fubftances  5  particulièrement  celles  dont  il 
eft  queftion   dans  les  expériences  huitième  Se 
dix~feptième  jufqu'à  la  vingt-deuxième,  quelle 
que  foit  la  température,  pourvu  qu'elle  ne  foit; 
pas  aU'deflTous  de  yy  degrés;  qu'il  vaut  mieux 
néanmoins  expofer  le  gaz  pendant  quelque  tems 
à  une  température  de  60  à  70  degrés.  Au  refte  , 
toutes  les  fubflances  doivent   être  pulvérifées 
avec  beaucoup  de  foin  ,  Se  les  miétaux ,  fur- 
tout  le  bifmuth ,  le  nickel ,  le  régule  d'anti- 
moine Se  le  zinc ,  réduits  en  limaille  extrême- 
ment fine. 

Trentième  Obfervanon, 

Si  dans  un  verre  rempli  de  gaz  muriatique 
déphlogifliqué  on  jette  d'abord  10  grains  d'aï- 
kaii  volatil  faturé  d'acide  aérien  (  carbonate 
d'ammoniaque  ) ,  enfuite  égale  quantité  d'alkali 
volatil  cauftique  (ammoniaque  en  liqueur),  Se 
qu'après  avoir  laiffé  le  vafe  ouvert  chaque  fuis 

Riv 
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pendant  une  minute,  on  y  jette  enfin  un  peu 
de  régule  d'antimoine ,  il  y  aura  une  forte  dé- 
tonnatioq,  II  eft  indilTérent  de  prendre  de 
rantimoine  ou  un  autre  métal. 

Trente  -  unième   Obfervation» 

Si  dans  un  vafe  qui  contient  30  ou  40  pouces 
c^bes  de  gaz  muriatique  déphlogiftiqué  on 
verfe  un  peu  d'alkali  volatil  cauftique  ,  il  fe 
dégagera  beaucoup  de  chaleur ,  8c  le  verre  fe 
remplira   de  vapeurs  blanches. 

Trente -'deuxième   Objervation» 

Si  dans  un  verre  qui  contient  50  à  40  pouces 
cubes  de  gaz  on  verfe  d'une  feule  fois  &  au 
moment  où  il  efl  débouché  2  gros  d'alkali  vo- 
latil cauflique  (  ammoniaque  en  liqueur  ) ,  le 
verre  fe  remplit  avec  bruit  d'une  flamme  rouge 
qui  femble  imiter  une  aurore  boréale  ;  quel- 
quefois on  croyoit  remarquer  de  foibles  dé- 
tonnations  pendant  la  combuflion  ;  mais  ces 
détonnations  ,  ainfi  que  le  bruit ,  paroi (Tent 
provenir  d'un  échaufïement  fubit  Se  de  la  va- 
porifation  de  l'eau  plutôt  que  de  toute  autre 
caufe.  Il  efl  inutile  de  dire  que  le  vafe  s'écUauffq 


DE    Chimie.  25/ 

très -fortement  &  qu'on  a  pour  réfidu  du  fel 
ammoniac  (  muriate  d'ammoniaque). 

Trente- troijième  Obfervatlon, 

Deux  parties  de  régule  d'antimoine  &  une 
partie  de  charbon  de  hêtre  en  poudre ,  s'enflam- 
ment avec  autant  de  facilité  dans  le  gaz  muria- 
tique  déphlogiftiqué ,  que  l'antimoine  pur. 

Trente  -  quatrième  Objèrvation, 

Au  grand  étonnement  de  mes  coopérateurs 
Se  au  mien ,  le  charbon  de  hêtre  tout  feul 
s'enflamma  aufli  ,  lorfque  j'en  mis  30  grains 
en  poudre  dans  80  pouces  cubes  de  gaz  ;  il 
brûla  avec  une  lumière  rouge  Ôc  répandit  des 
étincelles  :  le  réfidu  confifte  partie  en  cendre, 
parue  en  charbon  non  altéré.  Pour  être  sur  du 
fuccès  de  l'expérience ,  il  faut  que  le  gaz  foit 
fec ,  d'un  rouge  de  feu  ,  à  la  températiire  de 
70  degrés ,  Si  que  le  charbon  foit  en  poudre 
très  fine. 

Outre  les  corps  dont  nous  venons  de  faire 
mention  ,  il  y  en  a  encore  plufieurs ,  tant 
métalliques  qu'autres  ,  qui  font  fiifceptibles 
de  s'enflammer  dans  le  gaz  acide  muriatique 
dcphlogilliqué» 
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REMARQUES. 

M.  y^cflrumb  a  fait  imprimer  dans  le  fé- 
cond cahier  des  Annales  de  Crell  pour  175)0, 
un  autre  mémoire  ,  dans  lequel  il  s'etTorce  de 
tirer  des  expériences  précédentes  des  conclu- 
fjons  défavorables  à  la  théorie  anti-phlogiftique. 
Notre  intention  n'efi  pas  de  fuivre  M.  Wef- 
trumh  dans  ces  détails  ni  d'entreprendre  la  ré- 
futation des  fentimens  d'un  favant  auquel  la 
chimie  efl:  redevable  d'un  grand-  nombre  de 
faits  importans  ;  nous  nous  bornerons  à  quel- 
ques obfervations. 

M.  Wejîrumh  commence  par  remarquer  que 
les  gouttes  d'huile  dont  il  parle  à  la  fin  du 
paragraphe  T^  méritent  attention  ;  il  avoue  que 
dans  le  cours  de  fes  expériences  celte  huile 
ne  s'eft  manifeflée  que  trois  fois,  &  il  demande 
Il  elle  préexille  ou  fi  elle  ell  formée  pendant 
l'opération  :  dans  ce  dernier  cas ,  il  croit  que 
Ta  formation  ne  fauroit  s'expliquer  par  la  théorie 
de  M.  Lavoïjier.  Il  me  femble  qu'avant  d'en- 
treprendre l'explication  de  ce  fait,  il  faut  at- 
tendre qu'il  foit  bien  conilaté  ;  car  s'il  fe  vé- 
riiioit ,  il  ne  ferait  peut-être  pas  difficile  d'en 
rendre  raifon.  On  fait  que  l'oxide  de  manganèfb 
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contient  ordinairement  un  peu  de  carbone  ^ 
vu  qu'on  en  extrait  quelquefois  du  gaz  acide 
carbonique  { Annales  de  Chimie  ^  tome  IV ^  p* 
Q.5z  ) ,  &  que  de  plus ,  Toxide  de  manganèfe^ 
lorfqu'il  eft  privé  d'une  certaine  quantité  d'o- 
xigène  ,  dicompofe  l'eau  en  dégageant  fon 
hydrogène  5  lequel  s'unilTant  au  carbone,  peut 
former  les  gouttes  huiîeufes  dont  il  s'agit  {a). 
L'auteur  croit  qu'on  a  tort  de  regarder .  le 
gaz,  acide  muriatique  oxygéné  comme  conte- 
nant une  plus  grande  quantité  d'oxigcne  que 
le  gaz  acide  muriatique  ordinaire  ;  qu'il  n'ed 
en  effet  que  de  l'acide  muriatique  privé  de 
fon  phlogiflique  Sl  porté  à  l'état  élallique  par 
le  calorique.  Il  fonde  Ton  alTertion ,  i°.  fur  ce 


{a)  J*ai  eu  occafîon  de  préparer  un  grand  nombre 
de  fois  des  quantités  d'acide  muriatique  oxigéné  in- 
comparablement plus  confîdé'rabies  que  celles  dont  parle 
M.  Weftrumb  J'emploie  dans  l'appareil  que  j'ai  dé- 
crit un  petit  flacon  intermédiaire  qi^i  fert  à  plusieurs 
diftillations  (ans  qu'on  en  retire  la  liqueur,  &  je  dé- 
clare n'avoir  jamais  rien  obfervé  qui  eût  l'apparerce 
d'huile  dans  ce  flacon  où  les  plus  petites'  quantités 
d'huile  auroient  dû  devenir  fenfibles  en  s'y  raiïemblant 
dans  des  opérations  fucceflives.  M/  Fourcrby  fait  la 
même  déclaration, 

Nq(^  de  M,  Bcrthollct, 
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que  le  gâ2  mnriatiqiie  oxigéné  éteint  plufieurs 
corps  combuflibles  allumés ,  Se  fur  ce  qu'il  ne 
fauroit  entretenir,  par  exemple,  la  combuftion 
de  la  bougie,  du  bois  enflammé,  du  foufre; 
a"*,  fur  ce  que  dans  la   table  des  affinités  de 
Poxigène,   publiée  par   M.  Lavoifier ,  la  bafe 
de  l'acide  muriatique  occupe  le  premier  rang; 
que  ,  partant ,  fuivant  M.  Lavoîfier ,  l'affinité  de 
cette  bafe  avec  l'oxigène  étant    plus   grande 
que  celle  de  tout  autre  corps ,  aucun  ne  de- 
vront être  capable  d'enlever  l'oxigène  au  gaz 
acide  muriatique  oxigéné,  c'e{t-à- dire  ,   de 
briller  dans  ce  gaz. 

J'obferverai  à  cet  égard  que  lorfque  M.  Jf^ef" 
trumb  a  vu  une  bougie  allumée  s'éteindre  dans 
le  gaz  acide  muriatique  oxigéné ,  il  faut  que 
îe  gaz  n'ait  pas  été  bien  pur  ;  ce  qui  arrive 
lorfqu'on  fe  fert  des  premières  portions  qui 
font  ordinairement  mêlées  de  gaz  azote  &  de 
gaz  acide  carbonique  fournis  par  l'oxide  de 
manganèfe ,  ainfî  qu'on  l'obferve  dans  l'extrait 
du  mémoire  de  M.  Fourcroy  (Annales,  &c.  ), 
&  ainfi  que  M.  ff^ejlrumb  paroît  l'avoir  entrevu 
lui-même. 

M.  Fourcroy ,  qui  a  fait  la  même  expérience 
dans  du  gaz  muriatique  oxigéné  bien  pur,  a 
obtenu  un  réfuUat  contraire  j  il  a  vu  la  bougie 
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brûler  plus  rapidement  que  dans  l'aîr  vital 
pur  ;  quoique  la  flamuie  fut  un  peu  diminuée 
&i  rétrécie  ,  il  y  a  eu  plus  de  corps  combuflibles 
de  fondus  &  brûlés  que  dans  l'air  ordinaire. 

Quant  à  ce  qu'on  reproche  à  la  table  des 
affinités  de  l'oxigène,  il  eft  néceiïaire  de  dif- 
tinguer  entre  l'affinité  de  l'oxigcne  avec  le  ra- 
dical muriatique ,  pour  porter  ce  radical  à  l'état 
d'acide  muriatique  ordinaire ,  Se   l'affinité  de 
l'oxigène ,  lorfqu'il  eft  ajouté  à  cet  acide  pour 
le  convertir  en  acide  oxigéné.  M.  Lavoifier  n'a 
jamais  prétendu  que  l'oxigène,  dans  ce  dernier 
acide ,  avoit   contradé  une  union  bien  forte  ; 
il  auroit  été  démenti  par  les  faits  les  plus  fim- 
ples;  il  a  feulement  prétendu  que  puifque  l'acide 
muriatique  ordinaire  n'avoit  encore  été  décom- 
pofé  par  aucun  corps ,  l'oxigène  devoir  avoir 
avec  fon  radical  une  plus  grande  affinité  qu'avec 
tout  autre  corps  connu  j  ce  qui  l'a  déterminé 
à  mettre  le  radical  muriatique  au  haut  de  fa 
table  d'affinités.  Ce  n'eft  que  par  analogie  qu'il  a 
conclu  que  l'acide  muriatique  ordinaire  con- 
tenoit  le  principe  acidifiant   ou  oxigène.   M, 
BerthoLlet  eft  porté  à  croire  que  l'oxigène  n'y 
exifte  pas ,  &  qu'en  tout  cas ,  on  doit  regar- 
der cet  acide  comme  une  fubftance  dont  tous 
les  principes  font  encore  inconnus. 
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Vent  -  on  une  preuve  bien  fimple  8c  bleti 
péremptoire   que    l'acide    muriatique    oxigéné 
contient  plus  d'oxigcne  que  l'acide  muriatique 
ordinaire  ,  &.  que  ce  principe  y  adhère  trcs- 
foibîement  ?    on   la   trouvera   dans  une  expé- 
rience de   M.  Bcnhollec,   Ce  chiniide  expo  fa 
à  la  lumière  du  foleil  un  vafe  rempli  d'acide 
muriatique  oxigéné  en  liqueur  j  il  s'en  dégagea 
une  grande  quantité  de  bulles'd'air,  qui,  ayant 
été  recueillies ,   manifeftèrent   toutes   les   pro- 
priétés du  gaz  oxigène  (air  vital),  tandis  que 
la  liqueur ,  en  perdant  fa  couleur  jaune ,  fut 
changée  en  acide  muriatique  ordinaire.  (  Même 
de   Vacadéinie    des  Jciences    de    Paris  ,    année 
Jj85  ). 

Pour  expliquer  la  combuflion  dts  métaux 
de  autres  corps  combuftibles  dans  le  gaz  mu- 
riatique oxigéné ,  M.  Wejlrumb  croit  dévoie 
recourir  à  la  grande  affinité  de  ce  gaz  avec  le 
phlogiilique  ;  il  penfe  que  le  gaz  eiilève  ce 
principe  aux  corps  combultibles  avec  la  plus 
grande  rapidité  ,  tandis  qu'il  abandonne  fon 
calorique,  lequel,  devenu  libre,  fait  rougir  ou 
enflamme  les  corps,  fuivant  quils  contiennent 
plus  ou  moins  de  phlogiliique.  Voici  \ts  rai- 
fons  principales  fur  lefquelles  il  s'appuie. 
Pour  prouver  que  la  combuflion  ne  provient 
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pas  du  calorique  feul  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  du  gaz,  il  remarque, 

1^  Que  dans  12  ou  16  pouces  cubes  de 
gaz  il  n'y  a  pas  alTez  de  calorique  pour  por- 
ter les  corps  à  l'état  d'incandefcence  ,  Se  que 
cependant  les  régules  d'antimoine  &  d'arfenic, 
le  fulfure  d'aniimoine ,  les  oxides  de  mercure 
Si  d'antimoine  fulfurés  rouges  Si  l'ammoniaque, 
s'enflamment  dans  une  quantité  de  gaz  encore 
moindre, 

2**.  Toutes  les  portions  de  gaz  n'enflamment 
pas  également  bien ,  quoique  fortement  chauf- 
fées ;  les  portions  qui  pafl^ent  vers  la  fin  de  la 
diftillaiion  ,  qui  ont  la  couleur  la  plus  foncée 
Se  qui  font  entièrement  privées  de  phlogiflique, 
allument  ie  mieux. 

3^.  Dans  le  gaz  même  qui  a  été  recueilli 
vers  la  fin  de  la  diflillation ,  tous  les  corps  ne 
s'enflamment  pas  avec  la  même  facilité  <&:  ne 
parviennent  pas  au  même  degré  d'ignition  6c 
de  chaleur  ;  ce  qui  devroit  cependant  avoic 
lieu  ,  fi  le  calorique  qui  devient  libre  prove- 
noit  uniquement  du  gaz  acide  ,  Se  s'il  n'avoit 
befoin  que  d'en  être  dégagé  pour  paroître  fous 
la  forme  de  chaleur  e^  de  lu^nière. 

Toutes  les  combuflions  obfervées   par  M. 
Weflmmh  ^  s'expliquent  avec  la  plus  grande 
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facilité  5  d'après  la  nouvelle  théorie.  Dans  la 
combuflioii  des  métaux ,  l'oxigcne  qui  eil  un 
des  principes  connituaus  du  gaz  muriatique 
oxigéné,  fe  porte  d'abord  fur  les  régules,  les 
convertit  en  oxides ,  &:  ces  niéiaux  oxidés  font 
alors  fufceptibles  de  fe  diiïbudre  dans  l'acide 
muriatique  ramené  à  Tétat  ordinaire.  Delà  pro- 
viennent les  muriates  que  iM.  Weflrumh  a  ob- 
tenus. L'oxigène  &:  l'acide  muriatique  ,  en 
paflfant  ainfi  de  l'état  de  fluide  élailique  à  ce- 
lui de  folide,  perdent  une  grande  quantité  de 
calorique.  Les  combuflions  à^s  autres  corps 
proviennent  auiïi  d'une  fixation  de  l'oxigène 
dans  ces  corps;  ajoutez  à  cette  caufe,  que  le 
nouveau  compofé  qui  fe  forme  a  ordinaire- 
ment une  capacité  de  chaleur  moindre  que  le 
gaz  muriatique  oxigéné  ,  ce  qui  oblige  une  plus 
grande  quantité  de  calorique  de  fe  dégager. 
Lorfque  l'acide  muriatique  ne  peut  pas  fe 
combiner  avec  le  réfidu  de  la  combuftion ,  il 
s'échappe  fous  forme  d'acide  muriatique  ordi- 
naire ,  accompagné  fouvent  d'autres  fluides 
élafliques  qui  fe  forment  pendant  la  com- 
buftion. 

Remarquons  ,  relativement  aux  raifons  que 
M.  Wejlrumb  apporte  en  faveur  du  phloglflique , 

i°.  Que  nous  fommes  bien  éloignés  de  con- 

noître 
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Tioître  la  quantité  abfolue  de  calorique  conte- 
nue dans  les  corps,  Se  qu'ainfi  il  e(ï  impolFible 
de  juger  fi  12  ou  16  pouces  cubes  de  gaz 
muriatique  oxigéné  n'en  contiennent  pas  affez 
pour  embrafer  les  corps  qu'on  y  plonge.  Il 
me  femble  que  la  combuflion  ne  commençant 
que  par  une  petite  partie  du  corps ,  elle  peut 
commencer  avec  une  quantité  médiocre  d'o- 
xigène  ;  elle  ne  dépend  pas  (  abdradion  faite 
de  fa  durée  )  de  la  quantité  entière  de  l'oxi- 
gène  qui  fe  trouve  dans  le  vafe  ,  mais  de  fa 
quantité  relative  aux  autres  fluides  éladiques 
avec  lefquels  il  eft  mêlé ,  8c  de  fa  moins  ou 
plus  grande  union  avec  eux. 

2°.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  les  pre- 
miers produits  de  la  diflillation  de  l'oxide  de 
manganèfe  contiennent  du  gaz  azote  8c  du  gaz 
acide  carbonique  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner fi  ces  produits  contenant  une  moindre  por- 
tion relative  d'oxigène ,  la  combufaGn  s'y  fait 
moins  bien  que  dans  les  derniers  produits. 

3°.  Si  les  diflférens  corps  qu'on  plonge  dans 
le  gaz  muriatique  oxigéné  ne  s'enflamment  pas 
avec  la  même  facilité  ,  il  faut  l'attribuer  à  diffé- 
rentes caufes.  L'adion  de  Toxigène,  ainfi  que  celle 
de  l'acide  muriatique  ordinaire ,  efl  différente 
pour  chaque  corps  8c  pour  chaque  degré  de 

Tome  FL  S 
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température.  Il  me  paroît  que  la  plupart  des 
combuflions  dont  il  efl  queftion ,  &  pariiculic- 
rement  celles  des  métaux ,  font  produites  par 
l'adion  fimultanée  de  l'ogixcne  Se  de  l'acide 
muriatique.  Si  le  dégagement  de  calorique  ell 
plus  abondant  8c  la  flamme  plus  vive  dans 
certaines  combuflions  ,  cela  provient  de  ce 
que  la  combinaifon  de  Toxigène  fe  fait  dans 
ces  cas  avec  plus  de  rapidité.  Se  que  dans  le 
compofé  qui  réflilte  de  la  combuflion,  il  ne 
faiiroit  entrer  qu'une  beaucoup  moindre  quan- 
tité de  calorique  Si.  de  lumière  que  dans  le 
gaz  acide  muriatique  oxigéné. 

Je  fupprime  plufieurs  réflexions  qui  fe  pré- 
fenteront  aifément  à  ceux  qui  fe  font  familia- 
ûiés  avec  la  nouvelle  théorie. 
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Xj  E  fruit  qu'on  einploie  communément  en 
médecine  fous  ce  nom  eR  la  gouïTe  d'un  ar- 
bre qui  croît  dans  plufieurs  pays  étrangers  ; 
il  ell  placé  dans  la  Décandrie  Monogynie  dé 
Linnéus  ,  8c  nommé  cajfia  fi/Iula  par  ce  cé-^ 
lèbre  botanifte.  Nous  ne  décrirons  point  ici 
Ja  fîrudure  de  ce  fruit  ,  parce  que  nous  ne 
ferions  que  répéter  ce  qu'on  en  a  dit ,  Se  d'aiU 
leurs  ce  n'eft  point  dans  cet  état  que  la  def- 
cription  doit  en  être  faite ,  ïl  faut  que  ce  foit 
fur  l'arbre  &  lorfqu'ii  préfente  encore  fes  ca- 
ladères ,  qui  font  plus  ou  moins  effacés  par 
Je  defféchement  8c  le\ranfport. 

Pour  avoir  une  connoiflance  plus  étendue 
de  la  nature  de  la  caflTe ,  je  l'ai  examinée  dans 
plufieurs  états  dus  à  la  vétufté  ,  au  local  où 
^lle  avoit  été  confervée,  &c.  chofes  impor- 
tantes à  confidérer  pour  lé  médecin  8c  le 
pharmacien  ,    parce   qu'elles  font   naître  des 

Sij 


^'j6  Annales 

différences  ircs- grandes  dans  les  réfultats  Se 
dérangent  le  but  qu'on  s'étoit  propofé  d'at- 
teindre. 

Je  dois  prévenir  que  ce  travail  n'offre 
rien  de  bien  nouveau  ,  li  ce  n'efl:  le  léger 
avantage  de  faire  mieux  connoître  quelques 
principes  végétaux  que  les  chimilles  n'ont  pas 
convenablement  caradérifés  ,  Se  de  préfenter 
jde  nouveaux  moyens  de  les  obtenir  ifolés. 

On  Te  contentoit  autrefois  pour  faire  l'ana- 
lyfe  de  la  caffe  ,  d'extraire  la  pulpe  de  fa  gouffe , 
çL'^n  féparer  ce  qu'elle  contient  de  foluble 
dans  l'eau  bouillante,  ôc  de  comparer  ces  trois 
îi-faticres  entr'elles.  Cette  manière  d'opérer  n'é- 
toit  pas  propre  à  démontrer  quels  étoient  les 
.  élémens  dé  ce  fruit ,  puifqu'il  y  a  plufieurs  ma- 
tières qui  font  diffoutes  en  même  tems  par 
l'eau ,  ôc  plufieurs  auxquelles  ce  fluide  ne  s'unit 

point. 

Les  chimifles  qui  ont  examiné  la  calTe  fous 
le  point  de  vue  médical ,  y  ont  diflingué  une 
Kiatière  parenchimateufe  Se  un  extrait  mucofo- 
fucré  ;  quelques-uns  y  ont  annoncé  un  fel  ef- 
fennel  ;  mais  celui-ci  n'y  eft  pas  coudant ,  & 
nous  tâcherons  d'apprécier  dans  quelles  cir- 
confiances  on  peut  l'y  rencontrer» 
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§.      I. 

A.  On  a  pris  une  livre  de  calTe  qui  (comme 
on  le  dit  dans  le  commerce)  ne  fonnoi^t  point, 
on  la  brifée  avec  un  maillet  pour  en  féparet 
la  moelle ,  enfuite  on  a  lavé  les  cofTes ,  afin 
de  leur  enlever  quelques  portions  médullaires 
qui  y  relient  toujours  attachées  ;  ces  valves 
ainfi  lavées  Se  delTéchées  pefoient  y  onces  5*, 
gros  ,  ce  qui  donne  10  onces  trois  gros  de 
pulpe  de  cafTe  en  noyaux. 
,.  B.  On  a  traité  ces  10  onces  3  gros  de  pulpe 
avec  6  livres  d'eau  chaude  employée  fuccef- 
fivement  jufqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  agi  fur 
cette  matière ,  enfuite  on  a  jette  la  liqueur  Çut 
un  tamis  de  crin  ;  par  ce  moyen  on  a  obtenu 
les  cloifons  &  les  femences  à  part  ;  celles  -  cî 
pefoient  2  onces  i  gros ,  &  les  autres  i  once 
I  gros. 

C.  Cette  fimple  opération  ne  fuffit  pas  pour 
clarifier  la  liqueur;  elle  tient  en  fufpenfion  une 
matière  légère  &.  fine  que ,  le  tiflli  du  tamis 
n'arrête  point;  il  faut  avoir  recours  pour  la 
féparer ,  au  filtre  de  papier  :  après  l'avoir  ob- 
tenue ainfi ,  elle  pefoit  3  gros  étant  sèche ,  ce 
qui  fait  defcendre  le  poids  de  l'extrait  à  6 
onces  7  gros. 

S  ^ 
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D.  La  liqueur  de  laquelle  on  a  féparé  cette 
niatière  infolublc ,  a  ctc  foumife  à  l'évapora- 
ïîon  ;  elle  a  préfenté  pendant  cette  opération 
dne  pellicule  brune  claflique  qu'on  a  féparce  à 
mefure  qu'elle  fe  fôrmoit  aufîi  exadement  qu'il 
a  ctc  pofUble;  elle  pefoit  73  grains  après  avoir 
été  lavée  Se  defTéchée. 

E.  Lorfque  la  liqueur  a  été  amenée  au  quart 
He  fon  volume  primitif,  elle  s'eft  féparée  en 
deux  fubflances  par  le  refroidifTement ,  l'une 
molle  ou  légèrement  folide,  6c  l'autre  liquide  i 
bn  a  féparé  par  la  filtration  8c  l'expreffion  ces 
deux  matières ,  la  première  pefoit  ^  gros  étant 
isèche. 

F.  Une  nouvelle  cvaporatîon  n'occafîonnoît 
plus  dans  la  liqueur  de  phénomènes  femblables, 
mais  l'alcohol  en  a  précipité  une  matière  ex- 
trêmement noire  qui  pefoit  2  gros  )  Talcohol 
n'a  pris  dans  cette  opération  qu'une  légère  cou- 
leur rouge  ;  d'où  il  paroît  que  les  matières  qui 
ont  été  fucceiïivement  féparées  de  l'eau  ,  ont 
une  attraètion  plus  forte  pour  la  partie  colo- 
rante que  celle  qui  s'efl  unie  à  l'alcohol.  On 
a  fait  évaporer  la  diiïblution  alcoholique  à  une 
chaleur  douce ,  &:  on  a  obtenu  2  onces  d'une 
matière  jaunâtre,  tranfparente  8c  d'une  faveut 
fort  agréable  d'abord,  mais  fade  8c  iiauféeufe 
quelque  tems  après% 
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G.  Comme  il  étoit  très-probable  que  cette 
matière  extradive  étoit  encore  compofée  de 
plufieurs  principes  immédiats  ,  on  l'a  traitée  par 
.  l'acide  muriaiiqiie  oxigéné  dilTous  dans  l'eau  ; 
cet  acide ,  comme  l'a  déjà  annoncé  M.  Four- 
croy  8c  comme  nous  le  ferons  connoître  plus 
en  détail  dans  une  autre  circonflance ,  agit  fur 
la  matière  qu'on  a  connue  jufqu'aduellement 
fous  le  nom  impropre  d'extrait ,  fur-tout  d'a- 
près les  idées  qu'on  avoit  de  fa  nature ,  Sa  la 
précipite  fans  altérer  fenfiblement  la  matière 
fucrée  :  on  a  en  effet  obtenu  un  précipité 
jaune  qui  pefoit  47  grains. 

H,  On  a  faturé  d'oxide  d'argent  l'acide  mu- 
riatique  réfultant  de  la  décompofition  de  l'acide 
nuiriatique  oxigéné  par  la  matière  extradive  ; 
on  a  féparé  le  précipité,  &  l'évaporation  de  la 
liqueur  a  donné  une  fubftance  légèrement  co- 
lorée Se  qui  avoit  une  faveur  fucrée  fort 
agréable. 

Si  l'on  met  dans  le  mélange  de  fucre  &: 
d'extrait ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  plus 
d'acide  muriatique  oxigéné  qu'il  n*en  faut  pour 
faturer  ce  dernier,  il  en  retient  une  portion 
en  diffolution  qui  donne  une  couleur  jaune  à 
la  liqueur,  Si  qui  ne  s'en  fépare  qu'à  mefure 
que  fon  dilTolvant  agit  fur  le  fucre  auquel  il 

S  iv 
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donne  des  propiictcs  nouvelles  que  je  repren-. 
drai  une  autre  fois. 

Pour  prévenir  cette  adion  ,  il  faut  mettre 
dans  la  liqueur  un  peu  d'ammoniaque  ;  cet  al-. 
kali ,  en  dccompofant  l'acide  muriatique  oxi- 
géné ,  opère  la  précipitation  de  l'extrait  que 
cet  acide  difTolvoit  ;  mais  on  doit  avoir  atten- 
tion de  n'en  ajouter  que  ce  qu'il  eft  néceflTaîre 
pour  décompofer  l'acide  ,  ou  au  moins  pas 
afiez  pour  faturer  tout  Pacide  muriatique  fim- 
ple  formé  auparavant  ;  car  alors  l'excès  de 
cette  fubflance  s'uniroit  à  fon  tour  à  l'extrait 
que  l'on  veut  précipiter ,  6c  le  rendroit  encore 
plus  difToluble.  La  quantité  de  matière  fucrée 
obtenue  par  l'évaporation  de  la  liqueur  préci- 
pitée par  l'acide  muriatique  oxigéné  elt  de  z 
onces  3  gros. 

Par  ces  fimples  opérations ,  on  voit  que  la 
caiïe  peut  être  féparée  en  neuf  fubftances  dif- 
férentes ,  dont  nous  allons  examiner  fuccefîi- 
vement  les  propriétés  dans  l'ordre  ou  nous  les 
avons  obtenues, 

§.    I  I. 

Examen  par  les  réaâifs. 
Il  eu  inutile  de  décrire  Paclion  des  rcaâifs 
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fur  le  boîs  8c  les  cloifons  de  la  cafTe ,  pmfque 
ces  fubflances  font  rejettées  de  l'ufage  médi- 
cinal ;  cependant  nous  dirons  un  mot  plus  bas 
âes  matières  falines  Su  terreufes  qui  entrent  dans 
leur  compofition  ,  pour  les  comparer  avec 
celles  des  autres  principes  de  la  calTe. 

Les  femences  (  B  )  laiffées  long  -  tems  avec 
de  l'eau  bouillante  s'enflent,  crèvent  leurs  en- 
veloppes Si  prennent  la  forme  d'un  mucilage 
épais,  peu  diffoluble  dans  l'eau  Se  tranfparent 
comme  du  verre  ;  fa  faveur  ell  amère.  Il  n'y 
a  que  les  cotylédons  qui  lubiîTent  cette  alté- 
ration ;  car  on  retrouve  la  plantule  au  milieu 
du  mucilage  qu'ils  forment ,  parfaitement  con- 
fervée  Se  fans  gonflement  bien  fenfible  ;  ce 
qui  fait  voir  qu'elle  eft  d'un  autre  ordre  de 
compofition  que  la  matière  dellinée  à  fa  nour- 
riture. 

La  matière  parenchimateufe  (  C.  §.  L  )  a 
une  couleur  noire  très- foncée  î  elle  n'a  ni  fa- 
veur ,  ni  odeur  ;  l'alcohol  ne  l'attaque  point  ; 
l'acide  nitrique  en  forme  de  l'acide  oxalique 
en  en  dégageant  de  l'azote  ;  l'acide  muriatique 
oxigéné  lui  enlève  fa  couleur  Se  h  blanchit. 

La  fubflance  (D.  §.  L)  qui  s'eft  féparée  de 
la,  liqueur  pendant  fon  évaporation  fous  la 
forme  d'une  pellicule  ne  s'unit  point  à  l'eau  5 
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Falcohol  la  difTout  ;  &  la  combinaifon  qui  en 
réfulte  eft  détruite  par  l'eau  4  laquelle  l'alcohol 
s'unit  de  préférence  ;  Tacide  nitrique  en  dégage 
à  l'aide  de  la  chaleur  une  petite  quantité  d'a^ 
zote  y  8c\e  réfidu  efl  de  l'acide  oxalique  prefque 
pur  ;  l'acide  muriatique  oxigéné  la  décolore 
prefqu'entièrement ,  Se  il  ne  lui  refte  plus  qu'une 
légère  teinte  jaune;  les  alkalis  (cauftiques)  s*y 
iinifTent  à  l'aide  de  la  chaleur  :  c'eft  une  ma- 
tière aflez  analogue  au  gluten  du  froment. 

Le  produit  (  E»  §.  I.  )  qui  s'eft  pris  en  une 
matière  tremblante  par  le  refroidifTement  de 
la  liqueur ,  ne  fe  difTout  qu'en  très-petite  quan- 
tité dans  l'eau  froide;  mais  il  fe  combine  abon- 
damment à  l'eau  chaude ,  Se  cette  combinai- 
fon fe  prend  de  nouveau  en  gelée  à  mcfure 
qu'elle  refroidit  ;  fa  faveur  ell  un  peu  amère  , 
il  s'unit  facilement  aux  alkalis;  l'acide  nitrique, 
en  lui  fournilTant  de  l'oxigène ,  le  fait  aufîi  pafTec 
à  l'état  d'acide  oxalique  fans  en  féparer  Cen- 
fiblement  d'azote  ;  l'acide  muriatique  oxigéné 
s'unit  à  fa  matière  colorante  Se  détruit  la  faveur 
amère  qu'il  devoit  à  cette  matière  :  cette  ma- 
tière eft  pour  la  plus  grande  partie  de  la  gér 
latine. 

La  matière  (F.  §,  L  )  féparée  par  l'alcohol 
de  la  liqueur  évaporée  en  conOUance  de  fyrop  ;, 
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a  «ne  faveur  trcs-ainère  8c  une  couleur  brunô 
foncée;  expbfée  à  l'air  immédiatement  après 
qu elle  a  été  féparée  de  lalcohol ,  elle  en  attire 
Thumidité  Se  fe  ramollit ,  mais  elle  s'y  defsèche 
enfuite  Se  devient  caffante.  Cette  matière  s'uhît 
à  l'eau  dans  toutes  proportions ,  Se  la  combi- 
naifon  offre  les  mêmes  caraélères  qu'une  dif- 
folution  de  gomme;  l'acide  nitrique  la  change 
en  acide  oxalique  ,  Se  l'acide  muriatique  ôxi- 
géné  la  blanchit  en  en  féparani  fous  une  couleur 
jaune  la  matière  qui  la  rendoit  noire  ;  fi  l'on 
ajoute  beaucoup  d'acide  muriatique  oxigéné 
à  cette  fubflance.  Se  fi  on  l'y  laiffe  long-tems 
en  contaél ,  elle  devient  un  acide  particulier , 
comme  nous  le  ferons  connoître  par  la  fuite  en 
€xpofant  les  altérations  que  fubit  la  gomme 
pure  par  l'acide  muriatique  oxigéné.  Expofée 
à  l'air  Se  à  Teau  en  même  tems ,  elle  fe  moifit 
Se  fe  décompofe  entièrement  ;  nous  pouvons 
regarder  cette  matière  comme  un  mucilage 
coloré  par  une  petite  quantité  d'extrait  rendu 
indiiïbluble  dans  l'eau  par  une  trop  grande 
quantité  d'oxigène. 

La  matière  { G.  §.  I.  )  féparée  de  la  mafie 
qui  avoit  été  difToute  dans  l'alcohol  par  l'acide 
muriatique  oxigéné  a  diverfes  couleurs ,  fuivant 
la  quantité  de  cet  acide  ajouté.  Si  on  n'a  pas 
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outre-pafTe  celle  qui  eft  néceflaîre  à  fa  préci- 
pitation ,  elle  efl  roiigeâtre  ;  mais  fi  elle  eft 
furabondante  à  ce  terme,  elle  prend  une  cou-- 
leur  fauve  ou  jaunâtre.  La  fubdance  qui  colo- 
roit  les  autres  principes  de  la  caflfe  &  que 
l'acide  muriatique  oxigéné  leur  a  enlevée ,  éloit 
de  la  même  nature  que  celle-ci ,  Se  n'en  dif- 
féroit  dans  ces  matières  que  par  plus  d'oxigène  ; 
c'eft  elle  que  nous  devons  regarder  comme  la; 
matière  extradive  pure  lorfqu'elle  n'a  pas  en- 
core été  combinée  à  Toxigène  de  l'acide  mu- 
riatique. L'eau  de  chaux ,  en  s'y  unifiant ,  la 
fépare  au/fi  des  autres  principes  de  la  cafie 
fous  la  forme  d'une  matière;  c'efl  fans  doute 
en  agiflant  fur  un  corps  de  la  même  nature , 
que  cette  terre  efi  employée  utilement  dans  la 
purification  du  fuc  de  la  canne  [faccharum 
offlcin.  Linn,  )  ;  il  paroît  en  outre  que  l'office 
de  la  chaux  efi  de  faturer  un  acide  que  ce 
végétal  contient  &  que  j'ai  retrouvé  très-abon^ 
damment  dans  la  mélafie  en  l'état  de  malate 
de  chaux. 

Cette  matière,  en  s'unifTant  auiïi  à  l'oxigène 
de  l'acide  muriatique  oxigéné ,  acquiert  des 
propriétés  nouvelles  ;  i°.  elle  ne  fe  diflTout 
plus  dans  l'eau  ;  2**.  elle  s'unit  plus  facilement 
aux  huiles  fixes  6c  volatiles  ;  3°,  l'alcohol  la 


toE    Chimie-  28;* 

t^ffbut  comme  une  réfine,  Si  la  difTolution  eft 
troublée  par  l'eau  ;  4''.  les  alkalis  s'y  combi- 
nent très -facilement  Se  lui  donnent  une  cou- 
leur rouge  très-foncée,  quoique  cette  matière 
fut  jaune  auparavant. 

Enfin,  la  matière  (H.  §.  I.)  n'a  qu'une  lé- 
gère couleur  citrine  ;  fa  faveur  eft  fucrée  8c: 
très-agréable  •-,  elle  fe  diflbut  dans  l'eau  ôc  dans 
l'alcohol  ;  l'acide  nitrique  la  change  en  acide 
oxalique  ;  l'acide  muriatique  oxigéné  la  con- 
vertit auffi  en  un  autre  acide  qui  eft  analogue 
à  celui  du  citron  ;  cette  fubflance  elil  du  fucre 
prefque   pur. 

§.    I  I  L 

'Examen  des  produits  de  la  caffe  par  la 
chaleur^ 

La  matière  (  C  )  que  nous  avons  Indiquée 
Tous  le  nom  de  parenchime  ,  fortement  chauf- 
fée^ donne  beaucoup  de  gaz  hydrogène  &c 
d'acide  carbonique,  puis  un  liquide  légèrement 
acide  qui  exhale  une  grande  quantité  d'ammo- 
niaque quand  on  y  mêle  de  la  chaux  ;  c'efl 
du  pyromucite  d'ammoniaque  avec  excès  d'a- 
cide. On  obtient  aufll  de  cette  fubfîance  une 
petite    portion  d'huile  alTez    confillante  j   le 
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charbon  qui  refle  dans  la  cornue  efl  volumî- 
reux  &  n'cfl  point  alkalin. 

La  fubllance  (  D.  )  que  nous  avons  déjà 
foupçonnée  de  la  même  compofition  que  le 
gluten  de  la  farine  ,  fournit  aufll  à  la  diflillation 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné  &  d'acide 
carbonique  ;  mais  fon  flegme  n'efl  point  acide , 
51  verdit  au  contraire  les  papiers  teints  avec 
les  fleurs  de  violettes  ;  la  chaux  y  démontre 
ïa  préfence  du  carbonate  ammoniacal  ;  fon 
huile  efl  aflez  abondante  &  peu  confiflante  ; 
fon  charbon  efl  très -léger  ^-  un  peu  alkalin; 
l'odeur  qui  fe  répand  pendant  la  diflillation  de 
cette  fubflance  efl  partaitement  analogue  à 
celle  des  matières  animales  traitées  ainfî. 

L'on  a  obtenu  de  la  diflillation  de  la  gé- 
latine (  E.  §.  L  ) ,  outre  les  fluides  elafliques 
communs  à  toutes  les  fubflances  végétales  , 
beaucoup  d'acide  pyro  -  muqueux  ,  très  -  peu 
d'huile  8c  prefque  pas  d'ammoniaque. 

Le  mucilage  (  F.  §.  L  )  ne  fournit  point  dii 
tout  d'ammoniaque  6c  ne  donne  que  très  peu 
d'huile  ;  mais  il  produit  une  grande  quantité 
d'acide  pyro-muqueux  ;  fon  charbon  efl  aflez 
poreux.  ' 

La  matière  extraélive  (  G  )  que  l'acide  mu^ 
tiatique  exigé  né  a  féparée  du  fucre  ,  donnq 
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beaucoup  d'huile  épaifle  peu  colorée,  un  peu 
d'acide  muriatique  d'une  odeur  fing^ulière;  il 
ne  refte  que  très  -  peu  de  charbon  dans  la 
cornue. 

Enfin,  la  matière  (H.)  qui  a  une  faveur 
fucrée  a  fourni  les  mêmes  principes  que  la 
matière  gomnieufe  (  F.  ) ,  excepté  que  la  quan- 
tité d'huile  étoit  plus  grande.       / 

Nous  voyons  par  ces  expériences  ,  i®.  que 
la  pulpe  de  cafTe  e(î  compofée  de  matière  pa- 
renchimateufe ,  de  gélatine,  de  gluten,  de 
gomme ,  d'extrait  &  de  fucre  ;  2"*.  que  cha- 
cune de  ces  fubftances  eft  colorée  par  une 
petite  quantité  d'extrait  qu'on  en  peut  féparer 
par  l'acide  muriatique  oxigéné ,  qui  ,  en  lui 
cédant  de  loxigène,  rompt  l'équilibre  exiftant 
entr'elles;  3°.  enfin,  que  leur  proportion  efl 
dans  l'ordre  qui  fuit  : 

Parenchime , 
Gluten  , 
Gélatine , 
Gomme , 
Extrait , 
Sucre  , 
Valves , 

p      2    48 


OHces.  gros 

.   grams» 

''      3 

ce 

ce          I 

I 

ce          ^ 

ce 

ce          2 

ce 

ce         ce 

47 

2     3 

ce 

S     s 

ce 
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onces,      gros,    grâiût: 


De  Vautre  part , 
Semences , 
Cloifons , 
Eau , 

2. 
I 

3 

2 
I 

I 

3 

48 

ce  . 

ce 

24. 

Total , 

I  lîv 

>  ce 

ce 

ce 

§.    I  V. 

Examen  des  produits  de  la  cajje  par  la 
combujîion» 

Pour  favoir  s'il  n'y  auroit  pas  quelques  dif- 
férences dans  les  principes  fixes  qui  entrent  dans 
la  compofition  (\qs  produits  de  la  cafle,  on  a 
brûlé  ces  derniers  Se  on  en  a  examiné  les 
cendres. 

100  grains  de  parenchime  bien  defleché  ont 
laiîTé  après  leur  combuilion  6  grains  de  cen- 
dres ,  ce  qui  fait  le  17*^  de  la  quantité  em- 
ployée. L'analyfe  exade  de  cette  cendre  y  a 
démontré  \  de  grain  de  carbonate  de  potaffe, 
\  grain  de  fulfate  de  potaffe ,  \  de  niuriate  de 
potaffe  ,  2  grains  de  carbonate  de  chaux ,  i 
grain  d'alumine ,  \  grain  d'oxide  de  fer ,  &  ^ 
grain  de  filice. 

^00  grains  de  gélatine  n'ont  fourni  que  8 

crains 
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grains  de  cendre  ,  compofée  de  2  grains  f 
de  carbonate  de  poiaffe  ,  de  5  grains  ^  de 
carbonate  calcaire  ,  de  i  grain  l  d'alumine , 
&:  de  j  de  grain  d'oxide  de  fer, 

600  grains  de  cloifons,  après  avoir  été  brûlés, 
ont  laiflTé  16  grains  de  réfidu,  ce  qui  donne  2 
grains  Se  j  par  quintal.  On  a  trouvé  que  ces 
16  grains  contenoient  p  grains  j  de  carbonate 
de-  chaux  ,  y  grains  de  fulfate  de  chaux ,  i 
grain  d'alumine ,  |  grain  de  fer  &  ^  de  grain 
de  filice  :  on  n'y  a  point  trouvé  d'alcali  ni  de. 
fels  à  bafe  de  cette  fubflance, 

8  onces  de  bois  de  calfe  ont  donné  i  gros 
de  cendres ,  ce  qui  efl  dans  le  rapport  d'~  de 
la  malTe  employée;  cette  cendre  eft  compofée 
de  20  grains  de  carbonate  de  potafTe ,  de  ^ 
grains.  &  ^  de  muriate  de  potafTe ,  de  3  grains 
de.  fulfate  de  chaux ,  de  7  grains  de  fulfate  de 
potaffe,  de  32  grains  de  carbonate  de  chaux, 
de  2  grains  d'oxide  de  fer,  de  2  grains  d'alu- 
mine &  de  I  de  filice. 

J'ai  trouvé  à  peu  près  les  mêmes  fubflances 
dans  les  cendres  du  fucre ,  de  la  gomme  8c 
de  l'extrait ,  feulement  en  des  dofes  différentes  ) 
mais  ces  faits  font  iï  peu  intéreffans,  qu'il  me 
paroît  inutile  de  les  détailler  ;  ce  qui  ell  d'un 
plus  grand  intérêt  peut-être,  c'eft  que  les  pro- 
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portions  des  cendres  de  la  même  matière  va- 
rient beaucoup  ,  fuivant  qu'elles  ont  été  plus 
ou, ^. moins  chaufî'ées  Se  plus  ou  moins  long- 
tems,  Se  il  arrive  fouvenl,  par  exemple,  lorf- 
cju'on  a  tenu  la  cendre  rouge  l'erpace  de 
pluOeurs  heures,  qu'on  n'y  retrouve  plus  du  tout 
d'alcali  ,  tandis  qu'une  autre  portion  moins 
tîhaujïce  en  fournit  notablement. 

Cette  remarque ,  quoique  faite  fur  de  pe- 
tites quantités  de  matière,  feroit  peut-être  ap- 
plicable aux  travaux  en  grand  dans  lefquels  on 
brûle  les  bois  pour  en  retirer  la  potalfe.  La  quan- 
tité de  carbonate  de  chaux  varie  auITi  beaucoup 
dans  ces  opérations ,  parce  qu'une  portion  efl 
convertie  en  chaux  par  une  grande  chaleur  qui 
en  volatiiife  l'acide  carbonique. 

J'obferverai  que  l'alumine,  la  fi  lice  &,  fans 
4oute  une  pordon  d'oxide  de  fer  que  j'ai  trou- 
vés dans  ces  cendres  font  dûs  aux  creufets  dont 
|e  me  fuis  fervi  pour  brûler  les  produits  de  la 
càffe ,  car  ces  matières  entrent  dans  la  com- 
pofîiion  de  ces  fortes  de  vafes. 

§.    V. 

Examen  de  différentes  efpèces  de  caffes, 
.    En  exaniinant  plufieurs  fortes  de  cafles ,  j'ai 
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trouvé  quelques  différences  dans  la  proportion 
de  Jeurs  principes  immédiats  ;  ces  diltérences 
font  fur-tout  fenfibles  dans  celle  qui  porte 
des  fonnettes  (  comme  on  le  dit  en  pharma- 
cie )  j  le  bois ,  dans  une  livre  de  cette  fubf- 
tance ,  varie  depuis  y  onces  jufqu'à  8  ;  les 
femences  y  font  toujours  à  peu  près  dans 
la  même  quantité,  le  poids  des  cloifons  ne 
varie  guère  non  plus,  mais  le  fucre  s'y  ren- 
contré depuis  I  once  jufqu'à  2  onces  6  gros. 
Outre  ces  diflerences  dans  les  proportions ,  i! 
y  en  a  encore  d'autres  dans  la  nature  même 
des  principes.  J'ai  reconnu  dans  la  caffe  à 
fonnettes  des  traces  d'acide  tartareux  Se  àcé- 
teux  ,  6c  j'ai  trouvé  dans  les  principes  brûlés 
de  cette  fubQancè  (\qs  quantités  afTez  confîdé- 
rables  de  cuivre  qu'ils  avoient  enlevées  aux: 
vafes  dans  lefquels  je  les  avois  fait  boui!lir* 

D'après  ces  faits,  il  efl  évidelnment  dange- 
reux de  préparer  pour  l'ufage  médicinal  l'ex- 
trait de  calTe  dans  des  vaii!eaux  de'  cuivre, 
fans  s'être  préalablement  afTuré  (î  elle  né.  con- 
tient pas  un  acide  quelconque,  foit  qu'il  at 
été  formé  par  la  végétation,  ou  après,  par  la 
fermentation.  Malheureufement  erî'  pharmacie 
on  n'apporte  pas  à  cet  objet  l'attention  qu'il 
mérite ,  car  on  y  prépare  tous  les  me  licamens 
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où  cette  fiibrinnce  entre  non -feulement  dan? 
du  cuivre  ,  mais  encore  on  emploie  la  caffe 
de  la  plus  mauvaife  qualité-,  auffi  ai-je  trouvé 
fouvent  ce  métal  dangereux  dans  l'extrait  de 
caffe  des  boutiques. 

Pour  repérer ,  à  l'occafion  de  ce  travail ,  les 
expériences  qui  m'avoient  autrefois  démontré 
la  préfence  de  l'oxide  de  cuivre  dans  l'extrait 
de  caffe  ,  j'en  ai  fait  acheter  chez  plufieurs 
pharmaciens ,  Se  j'ai  vu  avec  douleur  que  tous 
en  contenoient  plus  ou  moins ,  Se  que  l'un 
d'eux  ,  fur  lequel  je  me  fuis  arrêté  plus  long- 
téms,  en  a  foin'ni  par  once  de  quoi  recouvrir 
d'une  manière  très-intenfe  une  furface  de  fer 
d'un  pouce  cube. 

Il  y  a  encore  un  autre  inconvénient  qui  ac- 
compagne fouvent  celui-ci  ;  c'efl  que  comme 
l'extrait  de  caffe  contient  beaucoup  de  muci- 
lage fucré  ,  &  comme  ce  médicament  refle 
Ipng-tems  expofé  dans  les  boutiques  ,  foit  à 
caufc  qu'il  n'efl  pas  d'nn  grand  débit ,  foit 
qu'if  ait  été  préparé  en  grande  quantité  à  la 
fois,  il  eft  très-fujet  à  fermenter;  Se  l'acide 
qui  eft  la  fuite  néceffaire  de  cette  opération 
naturelle  elt  encore  .porté  dans  des  poêlons 
de  cuivre  pour  en  compofer  différentes  boif- 
fpns ,  Se  agit  à  fou  tour  fur  ces  vafes ,  en  em- 
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porte  de  nouvelles  quantités  auxquelles  font 
dues,  peut-être,  les  coliques  que  l'on  éprouve 
quelquefois  après  avoir  pris  cette  fubflance. 

Les  altérations  que  fubit  la  caffe  par  la  fer- 
mentation ,  étant  dues  aux  lieux  humides  Se 
chauds  dans  lefqueîs  on  la  conferve ,  il  faut , 
pour  éviter  ces  altérations  8c  les  inconvéniens 
auxquels  elles  donnent  nailTance  dans  cet  état, 
l'expofer  dans  des  lieux  frais  &.  fecs. 


OBSERVATION 

Sur  la  Formation  de  V Acide  nitrique  qui 
a  lieu  pendant  la  dècompofition  réci-^ 
proque  de  roxide  de  mercure  &  de 
rammoniaque  j 

Lue  à  r Académie  le  3  juillet  17PO  ; 

Par   M.    FoURCROY» 

J 'A  I  dit  dans  mon  mémoire  fur  les  précipités 
des  diiïbhnions  métalliques  par  Pammoniaque  ^ 
que  cette  efpèce  d'alcali  décompofe  une  partie 
des  oxides  de  mercure  8c  les  rapproche  de 
Fétat  métallique  \  j'ai  même  fait  remarquer  que 
lorfqu*on   traite  plufieurs  oxides  de  ce  métal 
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précipiiés  de  fes  diiïbliitions  par  des  alcalis 
fixes  5  à  l'aide  de  l'ammoniaque ,  leur  décom- 
pofition  de  leur  rapprochement  de  l'état  mé- 
tallique efl  accompagne  d'une  eirervefcence 
due  au  dégagement  du  gaz  azote  -,  ce  gaz ,  qui 
a  été  recueilli  dans  plufieurs  de  mes  expérien- 
ces 5  annonce  clairement  que  c'eft  par  la  dé- 
compolition  de  l'ammoniaque  que  la  rédudion 
de  ces  oxides  s'opère.  Mais  ces  mêmes  expé- 
riences m'ay oient  préfenté  une  circonflance 
dont  la  caufe  méritoit  quelques  recherches  par- 
ticulières ;  c'étoit  le  peu  d'effervefcence  &  la 
petite  quantité  de  gaz  azote  obtenue  ,  Sl  qui 
ne  me  paroifToit  pas  correfpondre  à  celle  du 
mercure  réduit.  J'ai  depuis  afTez  multiplié  les 
elTais  fur  ce  point  de  fait  dont  je  n'ai  pas  cru 
devoir  parler  dans  mon  précédent  mémoire  , 
pour  avoir  trouvé  la  véritable  caufe  de  ce 
phénomène  ,  qui  eût  été  entièrement  inexpli- 
cable il  y  a  quelques  années  8c  avant  la  dé- 
couverte de  la  nature  de  l'acide  nitrique  8c  de 
celle  de  l'ammoniaque.  Pour  faire  concevoir 
ce  que  j'ai  à  dire  fur  cet  objet,  je  rappellerai 
à  l'acjdémie  que  M.  Milner,  de  la  fociété  royale 
de  Londres  ,  a  découvert  qu'en  faifant  pafTer 
du  gcz  ammoniac  ou  alcalin  à  travers  de  l'o-' 
xide  de  manganèfe  rougi  dans  un  canon  da 
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fufil ,  on  obtient  du  gaz  nitreux.   MM.  Vau- 
quelin  ,  Seguin  8c  Sylveftre  ayant  répété  cette 
expérience  en  employant  un  tube  de  porce- 
laine  ,  ont  obtenu  beaucoup  de  nitrate  d^am- 
moniaque  en  vapeur,  du  gaz  azote  8c  de  l'eau. 
Il  eft  aifé  de  reconnoître  dans  ce  cas  que  l'hy- 
drogcne  de  l'ammoniaque  en  s'uniiïant  à  l'o- 
xigène  de  l'oxide  de  manganèfe ,  a  formé  l'eau  ; 
que  l'azote,  autre  principe  de  cet  alcali,  s'efl 
partagé  en  deux  portions ,  Tune  qui  s'eft  unie 
à  la  partie  de  l'oxigène  non  employée  à  for- 
mer l'eau   8c  qui  a  donné  naiffance  à  l'acide 
nitrique  ,  l'autre  qui ,  devenue  libre ,  a  pris 
l'état  de  fluide  élaftique  ;  enfin,  qu'une  partie 
de  Tammoniaque   paflant    trop    rapidement  à 
travers  de  l'oxide  de  manganèfe  pour  être  dé- 
compofée,  s'eft  unie  à  l'acide  nitrique  formé, 
6c  a  conliitué  le  nitrate  crammoniaque  obte- 
nue dans  cette  expérience.  Un  autre  chimiflè 
depuis  M.  Milner  a  annoncé  qu'il  avoit  fait  de  l'a- 
cide nitrique  avec  de  l'ammoniaque  8c  un  oxidè 
de  plomb,  La  même  formation  de  cet  acide  a 
€u  lieu  dans  les  expériences  que  j'ai  décrites  8c 
confidérées  fous  un  autre  point  de  vue  dans  mon 
dernier  mémoire  fur  le  fulfate  de  mercure;  fr  je 
ne  m'en  fuis  pas  apperçu  d'abord  par  des  ciTais 
diredsj  c'ell  que  les  expériences  n'avoientiiea 
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que  fur  de  petites  dofes ,  c'efi  qne  d'ailleurs 
le  fulfate  de  mercure  ayant  fouvent  été  em- 
ployé avec  un  excès  d'acide ,  il  y  avoit  eu 
trop  peu  d'oxide  de  mercure  réduit  pour  qu'il 
ait  été  pofTible  de  trouver  l'acide  nitrique.  Mais 
après  avoir  pris  garde  au  phénomène  annoncé 
ci-defTus,  du  peu  d'effervefcence  Se  du  déga- 
gement d'une  très-petite  proportion  d'azote  pour 
la  quantité  d'oxide  de  mercure  réduit.  Se  ayant 
foupçonné  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
principe  entroit  dans  une  nouvelle  combinai- 
fon ,  j'ai  fait  des  expériences  pour  m'en  af- 
furer. 

Sur  du  fulfate  de  mercure  bien  neutre  Se  en 
poudre  on  a  verfé  de  l'ammoniaque  ;  le  bruit , 
femblable  à  celui  d'un  fer  rouge  qu'on  plonge 
dans  l'eau  ,  a  eu  lieu  comme  je  l'ai  annoncé 
dans  mon  mémoire  ;  le  fulfate  de  mercure 
efl  devenu  noir  ;  le  mélange  chauffé  n'a  pas 
préfenté  d'effervefcence  plus  forte ,  quoique  la 
quantité  de  gaz  azote  n'eût  été  que  très-peu  con- 
Cdérable  en  raifon  de  celle  de  l'oxide  réduit. 
On  a  filtré  &  on  M  lavé  le  précipité  noir  avec 
beaucoup  d'ammoniaque  ,  afin  de  difToudre 
tout  le  fel  triple  qu'il  pouvoir  contenir  ;  ce 
précipité ,  féché  &  expofé  au  foleil ,  s'efl  ré- 
duit   en   globules    de    mercure   coulant  ;   la 
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liqueur  a   préfentc   pendant  levaporaiion    ua 
dépôt  de  fulfate  ammoniaco-mercuriel  en  pou- 
dre blanche  '■>  on  l'a  réduit  à  ficcité ,  &  on  a 
lavé  ce  Tel  avec  peu  d'eau  diflillée  froide  dans 
l'intention  de  ne  dilToudre  que  le  nitrate  d'am- 
moniaque ;   car  on   a  voit   employé  beaucoup 
de  cet  alcali  afin  que  s'il  fe  formoit  de  Tacide 
nitrique,  cet  acide  pût  être  fixé  &:  retenu  par 
l'ammoniaque.  Cette  diilbîution   a    donné    ea 
effet  <\qs  crillaux  prifmatiques  trcs-dillolubles 
qu*on  a  reconnus  pour  un  mélange  de  nitrai'* 
d'ammoniaque  &  de  nitrate  de  mercure  rete- 
nant auiïi  une  portion  du  fulfate  ammoniaco- 
mercuriel.  Il  ne  s'agiiToit  ici  que  de  prouver 
la  préfence  de  l'acide  nitrique ,  &  c'eft  en  trai- 
tant ce  fel  par  l'acide  fulfurique  concentré,  que 
nous  avons  acquis  cette  preuve.  Il  s'eil  dégagé 
avec  effervefcence  une  vapeur  blanche  ayant 
l'odeur  de  l'acide  du  nitre  3c  deveiiant  bien 
plus  abondante  par  le  contad  du  gaz  ammo- 
niacal. Tous  les  produits  ou  fels   triples  de 
nos  expériences  précédentes  6c  décrites  dans 
le  mémoire  fur  le  fulfate  de  mercure  ,  ont  offert 
des  traces   de  la  préfence  de  l'acide  nitrique 
les  mêmes  procédés. 

Pour  rendre  encore  cette  formation  de  l'a- 
cide nitrique  par  le  moyen  de  l'oxide  de  nier- 
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cure  Se  de  raminoniaqiie  plus  fenfible  Se  pins 
facile  ,  on  a  ver(c  de  l'ammoniaque  liquide 
fur  un  oxide  de  mercure  précipité  du  muriate 
0)cigéné  de  ce  métal  ou  du  fublimé  corrofi^' 
par  ia  potafTe  pure  ou  cauliique ,  il  n'y  a  eu 
que  très-peu  de  bruit  (Se  d'en'ervefcence  ;  l'o- 
xide  rouge  s'ell  prcfqu'entièrement  réduit  en 
oxide  noir  S:  même  en  mercure  coulant  ;  il 
efl  relié  dans  la  liqueur  un  Tel  triple  ou  du  ni- 
trate ammoniaco-mercuriel.  Ainfr ,  tandis  que 
l'hydrogène  de  l'ammoniaque  s'eil  uni  à  une 
portion  d'oxigène  de  i'oxide  de  mercure  Se  a 
formé  de  l'eau,  la  plus  grande  partie  de  l'a- 
zote du  mcme  alcali  s'eft  portée  fur  une  autre 
portion  d'oxigène  Se  a  formé  de  l'acide  nitrique 
qui  s'elî  combiné  avec  un  peu  d'oxide  de  mer- 
cure Se  d'ammoniaque  non  décompofé,  ce  qui 
a  produit  le  fel  triple  indiqué.  Ce  procédé  efl 
plus  exad  que  le  précédent ,  Se  montre  mieux 
Se  plus  fiiîipîement  la  formation  de  l'acide  ni- 
trique par  la  réadion  &  la  décompofition  ré- 
ciproque de  I'oxide  de  mercure  Se  de  l'am- 
moniaque. La  chimie  pofsède  donc  aujourd'hui 
l'art  de  former  de  l'ammoniaque  en  décom- 
pofant  l'acide  nitrique  par  des  corps  très-avides 
d'oxigène ,  Se  de  former  de  l'acide  nitrique  en 
décompofant  l'aiiiaioniaque  par  des  corps  trèi- 
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oxîgéncs.  Ces  deux  décompofitions  înverfes 
dépendent  de  l'état  diflerent  Se  oppofé  des 
matières  que  l'on  prend  dans  l'un  Ôc  l'autre 
cas.  Si  l'on  vouloit  comparer  l'action  de  l'am- 
moniaque fur  les  divers  oxides  métalliques  , 
adion  dont  prefque  tous  les  détails  font  con- 
tenus dans  les  mémoires  de  Bergman  ,  de  MM. 
Berthollet^  Milner,  &  dans  trois  de  ceux  que 
j'ai  préfentés  à  l'académie ,  on  trouveroit  qu'il 
en  eft  qui  fe  décompofent  à  froid  &  avec  . 
bruit  par  le  moindre  contaâ ,  comme  l'oxide 
d'argent  ;  à  chaud  8c  avec  bruit,  comme  l'o- 
xide d'or;  à  chaud  Se  fans  bruit,  comme  l'o- 
xide de  cuivre ,  celui  de  fer ,  &c.  ;  à  froid  Se 
fans  détonnaiion ,  comme  ceux  de  mercure  : 
mais  il  réfulteroit  toujours  de  ces  comparai- 
fons ,  que  ies  oxides  de  mercure  font  ceux 
qui  opèrent  la  décompofitioa  de  l'ammoniaque 
avec  le  plus  de  rapidité  &  qui  donnent  le  plus 
facilement  la  formation  de  l'acide  nitrique. 

P,S.  Ce  matin  3  juillet  1790,  M.  Vauquelin 
ôc  moi,  nous  avons  découvert  une  nouvelle  cir- 
cônflànce  où  il  fe  forme  de  l'acide  nitrique  ;  c'ell 
en  verfant  de  l'acide  folfurique  concentré  fur 
du  prulHate  de  foude  liquide  ou  fur  de  l'alcali 
minéral  cauilicjue  faturé  de  la  maticie  colo- 
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rante  du  bleu  de  PiufTe  ;  il  fe  dégage  avec 
eflervefcence  une  vapeur  qui  a  l'odeur  la  plus 
fenfible  d'acide  du  nitre ,  Se  même  la  couleur 
rouge  de  la  vapeur  nitreufe  qui  a  lieu  lorf- 
qu'on  mcle  du  gaz  niireux  avec  l'air  atmof- 
phérique. 


=s 


OBSERVATION 

SUR  LE  MÉCAIUSME  DU  FEUTRAGE; 
Par  M.  M  o  N  G  E. 

Xi  ORS  qu'on  examine  au  microfcopc  un 
cheveu  ,  un  brin  de  laine ,  un  poil  de  lapin  , 
de  lièvre ,  de  callor ,  <SiC.  quelque  grand  que  foit 
le  pouvoir  amplifiant  de  rinflrumeni ,  la  furface 
de  chacun  de  ces  objets  paroît  abfolument  lifTe 
6c  unie  ,  ou  du  moins  fi  l'on  y  obferve  quel- 
ques inégalités ,  elles  paroiiTent  venir  plutôt 
de  quelques  différences  dans  la  couleur  &  dans 
la  tranfparence  des  parties  des  objets,  que  de 
Tirrcgularité  de  leurs  furfaces  ,  puifque  fur  le 
tableau  du  micro fcope  folaire  leurs  ombres  font 
terminées  par  des  lignes  droites  Se  fans  afpé* 
rites.  Cependant  les  fnrfaces  de  ces  objets  ne 
font  pas  lifTes  5  elles  doivent  être  formées  ou 
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de  lamelles  qui  fe  recouvrent  les  unes  les  au- 
tres de  la  racine  à  la  pointe,  à  peu  près  comMie 
sleé ailles  de  poiffons  fe  recouvrent  de  la 
tête  de  l'animal  vers  la  queue,  ou  peut-être 
mieux  encore,  de  zones  ruperpofées  ,  comme  on 
rpbferve  dans  le's  cornes  ;  Se  c'efl  à  cette  con- 
formation que  toutes  les  fubflances  dont  il  s'agit 
doivent  leur  dirpoiiiion  générale  an  feuirage. 

Si  d'uue  main  l'on  prend  un  cheveu  par  la 
racine  &  qu'on  le  falFe  gliiTer  entre  les  deux, 
doigts  de  l'autre  main  de  la  racine  vers  la  pointe, 
l'on  n'éprouve  prefqu'aucun  frotiemeiit,  aucune 
réfiflance  3  S<  Ton  n'entend  aucun  bruit  ;  mais  Ci 
en  le  pinçaut ,  au  contraire,  par  la  pointe  on  le. 
iait  gliirer  de  même  entre  les  doigts  de  l'autre 
main  de  la  pointe  vers  la  racine  ^  on  éprouve 
une  réiidance  qui  n'avoit  pas  lieu  dans  le  pre- 
mier cas ,  &  il  fe  produit  un  frémillement  per- 
ceptible au  tad  6c  qui  fe  manifeile  encore  par 
un  bruit  feniible  à  l'oreille. 

On  voit  déjà  que  la  contexture  de  la  fur- 
face  du  cheveu  n'eit  pas  ia  même  de  la  ra- 
cine vers,  la  pointe,  que  de  la  pointe  vers  la 
racine  ,  &.,  qaun  cheveu,  lorfqu'il  efl  preiïe, 
doit  éprouver  plus  de  rcllilance  pour  gliiTer 
8c  prendre  un  mouvement  progrefilf  vers  la 
pointe ,  que  pour  gliiïer  vers  la  racine  ;  mais 
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comme  cVfl  cette  contextiire  elle-même  qui 
fait  l'objet  principal  de  ce  mémoire  ,  il  eft 
nécefÏÏiire  de  la  coniirmer  encore  par  quelques 
autres  obfervarions. 

Si  après  avoir  faifi  un  cheveu  entre  le  pouce 
8i  l'index  on  fait  gliffer  les  doigts  alternative- 
fnent  l'un  fur  l'autre  &  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur du  cheveu ,  le  cheveu  prend  un  mou- 
vement progreffif  dans  le  fens  de  fa  longueur. 
Se  le  mouvement  efl  toujours  dirige  vers  la 
racine.  Cet  effet  ne  lient  ni  à  la  nature  de  la 
peau  des  doigts,  ni  à  fa  contexiure  ;  car  fi  on 
retourne  le  cheveu  de  manière  que  la  pointe 
foi  ta  la  place  de  la  racine,  &  réciproque- 
iTient  ,  le  mouvement  a  lieu  en  fens  contraire, 
c'elt-à-dire ,  qu'il  e/i  toujours  dirige  vers  la 
racine. 

•  Il  fe  pade  donc  ici  une  chofe  parfaitement 
analogue  à  ce  qui  arrive  dans  un  certain  jeu 
des  enfans  de  la  campagne ,  lorfqu'*ils  i/itro- 
duifent  un  épi  de  feigle  entre  le  poignet  Se  la 
ehemife ,  les  pointes  des  barbes  en  dehors  ; 
dans  les  différens  mouvemens  du  bras  ,  cet 
épi  5  en  s'accrochant  tantôt  à  la  peau  Se  tantôt 
à  la  ehemife  ,  prend  un  mouvement  progrefîlf , 
recule  &  arrive  bientôt  à  î'aifTelle  :  or,  il  eft 
ivident  que  cet  effet  eft  produit  par  les  bar- 
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bes  même  de  Tcpi  ,  Se  principalement  par  les 
afpérités  de  ces  barbes ,  qui ,  étant  toutes  di- 
rigées vers  la  pointe,  ne  pcrmeuent  le  moti-^ 
vement  que  du  côté  par  lequel  j'épi  tenoit  à 
la  lige.  îl  f^iut  donc  qu'il  en  foit  de  même  du 
clieveu  5  S<  que  fa  furface  foit  hériffée  d'af- 
pérkés,  «l^Jî  ^  étant  toutes  couchées  les  unes 
fur  les  autres  du  ccxéde  la  -pointe  ,  ne  per-^ 
mettent'  de  mouvement  que  du  côté  de  la 
racine. 

Un  noeud  ferré  fait  au  milieu  d'un  cheveu , 

e(l  très -difficile  à  défaire  par  un  procédé  di-* 

reél  5  à  caule  de  la  ténuité   de   l'objet  ;  mais 

fi   l'on  couche   le  cheveu  dans  le    pli   de   la 

|i:iai,n  ,  de  manière  que  ie  nœud  foit  placé  dans 

le  prolongement  du  petit   doigt ,  &l  qu'après 

avoir  faifi  le  cheveu  en  fermant  la  main,  cm 

frappe  du  poing  une  douzaine  de  coups  fur 

le  genou,  les  aipcrités  d'une  des  branches  du 

nœud  étant  dirigées  en  fens  contraire  dei  af- 

périté^l/de' .l'autre  branche,   chacune   de   ces 

branches/ recule    peu   à   peu  ,    l'une   dans  un 

fqns,  l'autre  dans.  le.  fens  contraire,  le  nœud 

s'ouvre  ;  <^  en   introduifant  une  épingle  dans 

l'œil  qui  s'y  forme ,  il  eft  très-facile  d'aciiever 

de  le  défaire.  ^' 

Ces  oDfervations ,   qu'il  feroit   fuperflu   de 
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nnikiplier  davantage ,  font  toutes  rapportées 
fur  le  cheveu  pris  pour  exemple;  mais  elles 
ont  cgaicmcnt  lieu  pour  les  crins  ,  pour  les 
brins  de  laine ,  &  en  général  pour  les  poils 
de  tous  les  animaux.  La  (urface  de  tous  ces 
objets  cfl:  donc  formée  de  lamelles  rigides  fu- 
perpofccs  ou  tuilées  de  la  racine  à  la  pointe, 
qui  permettent  le  mouvement  progrefnf  vers 
la  racine ,  &  s'oppofent  à  un  femblable  mou- 
vement vers  la  pointe. 

D'après  cela,  il  efl  facile  d'expliquer  pour- 
quoi le  contad  des  étoifes  de  laine  fur  la  peau 
efl  rude,  tandis  que  celui  de  la  toile  efl  doux; 
car  les  afpérités  des  brins  de  la  laine  ,  quel- 
que flexible  d'ailleurs  que  foit  chaque  brin  en 
particulier ,  en  s'accrochant  à  la  peau  ,  font 
éprouver  une  fenfation  défagréabîe  ,  à  moins 
qu'on  n'y  foit  accoutumé ,  tandis  que  les  fibres 
ligneu fes  du  chanvre  ou  du  lin  dont  la  toile 
efl  compofée  Se  dont  la  furface  efl  liiïe  ,  ne 
peut  faire  éprouver  rien  de  pareil.  On  voit 
encore  que  la  qualité  malfaifante  de  la  laine 
pour  les  plaies  n'efl  occafionnée  par  aucune 
propriété  chimique  ,  Se  qu'elle  vient  nnique- 
iTient  de  la  conformation  de  la  furface  des 
brins  ;  les  afpérités  s'accrochent  aux  fibres  qui 
-font  à  découvert,  les  irritent,  les  déchirent  Se 
occafionnent  de  l'inflammaiion»  C'efl 


C'eft  cette  conformation  qui  eft  la  princi- 
pale .caufe  dé  la  difpofition  au  feutrage  qu*ont 
en  général  les  poils  de  tous  lés  animaux. 

En  effet,  le  chapelier  en  frappant  avec  la 
corde  de  fon  archet  les  fîoccons  de  laine  ^ 
détache  6<  ifole  en  l'air  chacun  dès  brins  ea 
particulier  j  ces  bjins  retombent  les  uns  fui! 
îes  autres  Se  dans  toutes  fortes  de  direclions 
fur  la  table  où  ils  forment  une  couche  d^une 
certaine  épaiffeur ,  puis  l'ouvrier  les  recouvre 
d*une  toile  qu'il  prelTe  avec  les  mains  étendues , 
Se  en  agitant  lç:s  mains  dans  différens  Cens,  La 
preffion  rapproche  les  brins  de  laine  l(^s  uns 
des  autres  Se  multiplie  leurs  points  de  contad; 
l'agitation  leur  donne  à  chacun  un  mouvement 
progrefîlf  diiigé  vers  la  racine;  au  moyen  de 
ce  mouvement ,  les  brins  s'entrelacent ,  &  lesà 
lamelles  de  chaque  brin  en  s'accrochant  à  celles 
des  autres  brins  qui  fe  trouvent  dirigées  en 
lens  contraire  5  maintiennent  le  tout  dans  la 
coniexture  ferrée  que  la  prelTion  leur  a  fait 
prendre.  A  mefure  que  le  tilTu  fè  ferre  ,  h 
prefllon  des  mains  doit  augmenter,  tant  pout 
le  ferrer  davantage ,  que  pour  entretenir  le 
mouvement  progrelTif  des  brins  Se  leur  enîre^ 
lacement  qui  éprouve  alors  une  difficuhé  plus 
grande  ;  mais  dans  toute  cette  opération  leâ 
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brins  de  laine  s'accrochent  feulement  les  uns 
avec  les  autres ,  &  non  pas  à  la  toile  dont  les 
libres  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  font  lifTes 
ôc  ne  prcfeiuent  pas  la  même  facilité  à  cet 
égard. 

Il  n'eil  peut-être  pas  inutile  de  juflifier  ici 
l'ufage  confiant  où  l'on  ell  cie  couper  les  poils 
deliincs  à  la  chapellerie  avec  un  inftrumenc 
tranchant ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'aux  dé- 
pens de  leur  longueur,  &  non  de  les  arracher 
après  avoir  amolli  la  peau  ;  car  l'oignon  que 
le  poil  entraîneroit  avec  lui  dans  ce  cas  ren- 
droit  obtufe  fon  extrémité  du  côié  de  la  ra- 
cine ,  8i  elle  ne  feroit  plus  propre  à  s'intro- 
duire par  fon  mou\ement  progreffif  entre  les 
brins  voifms  ôc  à  contribuer  à  la  confeclion  du 
tiffu. 

La  conformation  de  la  furface  des  brins  de 
laine  8c  de  poils  des  animaux  ne  conflitue  pas 
feule  leur  difpofition  au  feutrage  ;  il  ne  fuflSt 
pas  que  chaque  brin  puifTe  prendre  un  mou- 
venient  progreiïif  vqys  la  racine  ,  il  ne  fuffit 
pas  que  les  lamelles  inclinées  ei  s'accrochant 
les  unes  aux  autres ,  maintiennent  le  tiifu  dans 
l'état  où  le  met  la  compredion ,  il  faut  encore 
que  les -brins  ne  foient  pas  droits  comme  des 
aiguilles;  car  par  la  fuite  de  l'agitation  chacun 
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d'eux  continueroit  fon  mouvement  progreffif 
fans  changer  de  diredion ,  Sa  i'eîîet  de  i'opc- 
ration  feroit  de  les  écarter  tous  du  centre  (ans 
produire  aucun  tiiTu.  li  faut  donc  que  chaque 
brin  foit  tortillé  ,  que  Textrémité  qui  eil  du 
côté  de  la  racine  foit  difpofée  à  changer  per- 
pétuellement de  diredion  ,  à  s'entrelacer  au- 
tour de  nouveaux  brins  j  &:  à  revenir  fur  le 
brin  lui  -  même  fi  elle  y  eil  déterminée  pac 
quelque  changement  dans  ia  pofition  du  relie 
de  fon  étendue.  Cefl:  parce  que  la  laine  e(l 
naturellement  conformée  de  cette  manière  9 
qu'elle  eH  fi  propre  au  feutrage ,  Sl  qu'on  peut 
l'employer  fans  qu'il  foit  néceffaire  de  lui  faire 
fubir  aucune  préparation  antérieure. 

Mais  les  poils  de  lièvre,  de  lapin  »  de  caf« 
tor  font  naturellement  droits  ;  ils  ne  peuvent 
être  employés  feuls  au  feutrage,  qu'après  avoir 
fubi  une  opération  préliminaire  que  Fon  nomme 
Jècr étage  ,  Se  qui  confifte  à  les  frotter  avant  le 
dépouillement  avec  \\n^  brolTe  imprégnée  d'une 
di-Folution  de  mercure  dans  Pacide  nitrique  ; 
cette  diffoluîion  ,,.en  agiflant  d'un  côté  feule- 
ment fur  ia  fubflance  même  cXqs  poils  ,  altère 
leur  direction  en  ligne  droite  &l  leur  commu- 
nique la  difpofition  au  feutrage  dont  la  laine 
jouit  naiurelienieiU, 
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Cependant  lorfqiie  les  poils  ne  font  pas  def- 
tinés  à  entrer  dans  le  corps  même  du  tiffii , 
qu'ils  doivent  feulement  faire  ce  qu'on  appelle 
une  dorure ,  c'eA-à-dire ,  cette  efpcce  de  fourrure 
que  l'on  donne  quelquefois  à  la  face  fupc- 
rieure  du  bord  du  chapeau  ,  on  ne  les  fécrète 
pas.  Quand  le  feutre  eft  achevé ,  on  répand 
du  poil  d'une  manière  à  peu  près  uniforme 
fur  la  furface  que  Ton  veut  dorer.  Se  après 
l'avoir  couvert  d'une  toile ,  on  preiïe  avec  les 
mains  ^  on  agite  pendant  quelque  tems;  par 
cette  opération ,  les  poils  s'introduifent  par  la 
racine  d'une  ligne  ou  deux  dans  le  feutre  ,  8c 
y  refient  accrochés  par  leurs  lamelles  tuilées 
qui  s'oppofent  à  leur  extraélion  ;  on  leur  donne 
enfuite  une  direélion  déterminée  avec  la  broffe , 
8c  on  les  fixe  dans  cette  diredion  par  un  coup 
de  fer  chaud.  Si  on  continuoît  plus  long-tems 
l'af^itation ,  ces  poils  non  fécrétés  traverferoient 
k  feutre  de  part  en  part  Se  fortiroîent  par  la 
face  oppofée,  chacun  fuivant  la  diredion  par- 
ticulière qu'il  avoit  au  commencement. 

L'opération  du  foulage  des  étoffes  de  laine 
a  un'  fi  grand  rapport  avec  le  feutrage  ,  que 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'entrer  ici 
dans  quelque  détail  à  fon  fujet. 

Les  afpérités  dont  les  brins  de  laine  font 
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hérifTés  à  leur  furface,  6c  la  difpolinon  que  ces 
brins  ont  à, prendre  un  mouvement  progrefiTif 
dirigé  vers  la  racine ,  eil  un  obflacle  à  la  [ilaiure 
de  la  laine  &  à  la  confedion  des  ctofFes.  On  ell: 
obligé  pour  filer  la  laine ,  Se  la  tiller  enfuite , 
d'enduire  tous  hs  brins  d'une  couche  d'huile, 
qui  5  rempliffant  les  cavités ,  rend  les  afpérités 
moins  fenfibles,  de  ir.ême  qu'on  met  une  cou- 
che d'huile  fur  une  lime  douce  quand  on  veut 
la  rendre  plus  douce  encore.  Lorfque  la  pièce 
d'étoffe  eil  fabriquée  ,  il  faut  h  purger  de  cette 
huile  qui  lui  donne  une  odeur  défagréable , 
qui  efl:  une  fource  de  malpropreté  ,  Sl  qui  feroit 
un  obllacîe  à  la  teinture  qu^on  voudroit  lui 
donner ,  Se  pour  cela  on  la  porte  à  la  fou- 
lerie,  où  on  la  pile  avec  des  maillets  dans 
une  auge  pleine  d'eau ,  dans  laquelle  on  a  de-' 
layé  de  i'argilîe  ;  l'argille  fe  combine  avec 
l'huile  qu'elle  détache  de  l'étoffe  ,  le  tout  eil 
entraîné  par  l'eau  nouvelle  que  la  niachine 
elle-même  y  fait  arriver  ;  6f  au  bout  d'un  cer- 
tain temsj  l'étoffe  eil  dégraiffl'e. 

Mais  le  dégrailBige  u'eff  pas  l'objet  unique 
du  foulage  ;  les  preflions  alternatives  que  les 
maillets  exercent  fur  la  picce  d'étoffe ,  produi- 
fent,  fur-tout  lorfque  le  devrai ffage  efl  avancé, 
un.  effet  analogue  à  celui  de  la  prefïion  des 
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mains  du  chapelier  ;  les  brins  de  laine  quî 
compofent  un  â^s  ti!s  on  de  h  chaîne  ,  ou 
de  la  trame  ,  prennent  un  mouvement  pro- 
grelTif,  s'introduifent  dans  un  des  hls  voifins, 
puis  oans  cenx  qui  les  fuivent ,  ^i  bieniot  tons 
les  liîs,  tant  de  la  chajr.e  que  de  la  îrame  , 
font  feutres  enfernble  ;  FctolTe  ,  après  avoir 
fubi  un  racconrcîfTeir.enî  dans  Tes  deux  dimen- 
iîons  j  participe  8c  de  la  nature  de  la  toile  , 
Si.  de  celle  du  feutre  •  on  peut  la  couper  fans 
qu'elle  foit  expofée- à  fe  déuler,  Se  Ton  n'ef! 
pas  obligé  à  ourler  les  différentes  pièces  quî 
entrent  dans  la  comporuion  d'un  vêtement.  Si 
c'efl  un  îricoî  ordinaire  de  laine ,  la  maille  n'ell 
plus  expofée  à  courir  lorfqu'elîe  vient  à  s'é- 
chapper ;  enîln  ^  les  fils  de  la  chaîne  &  de  la 
trame  n'étant  plus  auffi  diftincls  ni  féparés  d\\ne 
manière  aufTi  tranchée  ,  TétofTe  ,  qui  d'ailleurs 
<i  pris  plus  d'épaifTcurj  forme  un  vêtement  plus 
chaud. 

Les  égagropiles  qu'on  rencontre  aiïez  fréquem- 
ment dans  les  eflcmacs  de  certains  animaux 
qui  fe  lèchent ,  ne  font  autre  chofe  que  des 
pelottes  de  poils  ou  de  laine  qiie  les  mouve- 
mens  de  FeP.omac  orit  feutrées.  Se  qui  fe  font 
de  plus  en  plus  ferrées ,  à  mefure  qu'elles  ont 
au;>mcnté  de  volume  rar  l'accès  de  nouveaux 
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poîls  qui  font  fucceiïivemeiit  venus  s'y  atta- 
cher. 

Le  fécrctage  des  poils  deflinés  à  la  chapel- 
lerie eil  une  opération  très-niah^aine  pour  les 
ouvriers  qui  fe  confacrent  à  ce  genre  de  tra- 
vail ,  à  caufe  du  mercure  qui  entre  dans  les 
diiîblutions ,  &  qu'ils  font  en  fuite  forcés  de  ref- 
pirer  fous  forme  sèche;  ce  feroit  donc  l'objet 
d'un  travail  bien  utile  ,  i^.  de  rechercher  quelle 
efpèce  d'altération  la  diflbîution  mercurielle 
fait  éprouver  aux  poils  dans  l'opération  du 
fécrétage  ;  2^.  de  chercher  à  produire  la  même 
altération  ou  une  altération  diOerente  ,  mais 
dont  l'effet  fût  le  même  pour  le  feutrage ,  au 
moyen  de  fubflances  dont  l'ufage  ne  fût  pas 
nuifible. 
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QUAMTIT  t 
D  E     l'a  C  I  de. 


I    once   5   prros 
^6  grains. 


CONCENTB  ••■  • 
DE    L*AC 


z  gros. 


2  gros. 


I  once  <,  gros 
^6  grains. 


I    once   ç   gros 
■>^6  grains. 


SURCHARGE. 


30  de^ 


5z  dcg 


3  2aeg 


lible, 
3  ^  ^eg    J 
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TÀB  LEAU  des  E([ais  faits  en  Août  &  Septembre   lySc)  ,  par  la  Clajfe  de  Chimie. 


Années  de  Chirnîe, 
Tome  Vf. 


'^ 
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~^j.i            ^ 
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JEXPÉ  R  11;  N  CES. 

\  L  L  I  A  G  E  S. 

12    gra;ns  d'cr 

&  53   gr,iins 

d'argent. 

Quantité 

d'à  CI  DE 

POUR  l'essai. 

Concentration 

DE   l' ACIDE 

POUR  LE    DÉPART. 

TEI\1S 

ÛES    DÉPARTS. 

R  E  P  1 

Quantit  t 

DE     l'a  C  I  D  E. 

^  I  S  E. 

CoNCENTRATICn 
Dr     l'ACI  bL. 

Durée 
de  la  reprise. 

Retour   juste. 

DÉCHET. 

SURCHARGE. 

I 

/I.   Expériences 

•   onces  1  gros 
35  grains. 

20  degrés 
à  l'aréonictre 
de  M.  B-.-.ur7.é. 

i^  minutes 
d'ébullitlon. 

I    once   5   gros 
\6  grains. 

30  degrés. 

12  minutes. 

Il  grains  julles. 
\jn  cornet  à  une 
légère   furcliarge. 

1 

^I.  Expériences. 

12  grains  d'ur 

&    %6  grains 

d'argent. 

5   gros. 

24  degrés. 

15  minutes. 

2  gros. 

52  degrés. 

4  minutes. 

Tï' 

3 

\'[.  Expériences. 

II   grains  d'or 

&   56  gnins 

d'argent. 

5  gras- 

14  degrés. 

15  minutes. 

2  gros. 

32  degrés. 

4  minutes. 

7^' 

4 

VI.  Expériences. 

11   grains   d'cr 

f£   30    grnins 

d'argent. 

2  onces  1   gros 
3(î  grains. 

2  î  degrés. 

15  minutes. 

I  once  <,  gros 
36  grains. 

3  î  degrés. 

12  minutes. 

4  cornets— foi'ole 
1  cornets  .^à^ 

5 

VI.  Expériences. 

Il    grains  d'or 

&   50  gr.iirs 

d'argert. 

i  onces  1  gros 
36  grains. 

25  degrés. 

IJ  minutes. 

I    once   f    gros 
5  fi  grains. 

3  î  degrés. 

12  minutes. 

—  trente-deuj.ie. 

6 

'.  I.   Expériences. 

Il   grains   d'or 

&    30  grains 

d'argcnr. 

1  onces  1  gros 
35  grains. 

30  degrés.              15  minutes. 

i  once  %  gros. 
■1,6  grains. 

40  degrés. 

6  minutes. 

. 
Il  minutes. 

j  cornetsy-àyj 
-.cornets^à^* 

7 

'H.   Expériences. 

12.    grains   d'ur 

&    \o  grains 

d'argent. 

1  onces  4  gros. 

2  2  degrés. 

21  minutes. 

Sans 

reprife. 

tt^tV. 

8 

!!I.    Expériences 

Il    grains  d'or 

&  30  grains 

d'argent. 

1  onces  4  gros. 

30  degrés. 

19  minutes. 

Sans 

reprife. 

Tï' 

9 

l[.  Expériences. 

llim. 

I  once. 

10  degrés. 

ij  minutes. 

I  once. 

3odegiés. 

12  minutes. 

TrSrT 

lO 

'I.  Expériences. 

Idem. 

4  onces. 

20  degrés. 

15  minutes. 

4  onces. 

3P  degré.s. 

12   minutes. 

Un  demi 
trente-deuxième. 

' 

" 

II.  Expériences.              I,hm 

1  onces  1   gros 

, 

30  minu  es.    ^        ^^  grains. 

jodcgris. 

LU,    minutes. 

—  trente-deuxi. 



3^  grains.        1        "°  ucgrcs. 

^fr. 

11 

I.  Expérience. 

Idem. 

i  onces  2  gros 
36  grains. 

20  degrés. 

30  minutes. 

Sans 

reprife. 

TT* 

J 

13 

II.  Expériences. 

Il    grains    d  or 

&   3S  grains 

d'argent. 

1  onces  1  gros 
3*  grains. 

20  degrés. 

IJ  minutes.  1 

Il  once  f  gros 
l    3«  grains. 

30  degrés. 

11  minutes. 

I  2  s» 

14      If-  Expériences. 

Idem. 

I  once. 

20  degrés. 

( 

1 

30  degrés. 

12  minutes. 

lî  minutes.    |f       ,  once. 

TT 

-;t^"^4-. 

Ij     II.  Expériences. 

Idem. 

2.  onces  2  gros 
3  S  grains. 

30  degrés. 

n  minutes.        "  °"ce  ?  gros 
36  grains. 

40  degrés. 

Il  minutes. 

Cornets  brifés. 

Vo)'ei  li  Mémoire ,  page  75,  note  a. 
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